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A TRESILLVST R E ET 
trefuertueufe Princefie,Madame An- 
thoinettc de Bourb6,DuchefTe douai¬ 
rière de Guyfe,perpetuelle félicité. 

A Dame, fouuentefois re- 
duisâtà ma mémoire une 
incredible charité & bon¬ 
té,delaqu elle ufez ordinai¬ 
rement enuers un grand 
nombre de poures infirmes,& malades re- 
ceuz,traidl:ez, & medicamétezà uoz pro¬ 
pres couflz & defpens,i’ay bien uoulu 
de ma part Elire tout d^üoir en mô e/lat, 
pouruous y (èruiren aucune forte, fi ce 
neft par prefence>a tout le mois par quel - 
que refait,&trauail delprit. Orcftque 
fur toutes chofes defirez iceux malades 
ellre nourriz & alimentez (de ce puis tef- 
moingner ) méthodiquement, & félon 
que leur fieure,ou autre maladie requiert, 
quoy qu’il coufte:mais pource qu’en lab- 
A ij 




fence du cofèil, on pourroit quelque fois 
hcflter & douter de leur régime, &c ma¬ 
niéré de uiurc, m’â femblé raifonnable, 
pour laduenir,prouuoir à ce,par un petit 
fommaire, & raifon de uiure pour toutes 
fleures, cognuës premièrement par leurs 
différences,caufès, fignes, & fymptomes, 
qui eft pour maintenant le pïefent, que 
uous puis offrir &: pfefènter, ia foit peu 
digne de uoftre haultefTe, magnificéce 8c 
feigneuriedequel toutefois pourra,foubz 
uoftre nom,proufiter non feulement aux 
uoftres, qui en leurs maladies ont à uous 
recours, mais auftl à plu fleurs autres de- 
flrans iceluy de grand’ affe&ion, pour 
promptement extraire fie cas aduenantj 
leur régime, félon le genre de leur fleure, 
en attendant confeil. Certainement il eft 
utile Ôc neceffaire, no feulemet au méde¬ 
cin , mais aufti à tous autres, de cognoi- 
ftre la nature des fleures : ie dy necefîaire 
au médecin,à fin de les eu rer felô la uraye 
méthode: 



méthode : & à tous autres utile, à fin de fe 
contregarder, & de Ce rendre obeiflans : 
pourcc que la fîeure eft une maladie fort 
frequente,& fouuentefois ague :.ou bien 
conioinéte auec quafi toutes maladies 
agues,d’ou dépend prefque toufiours dâ- 
/ger de uie. Plufieurs autres maladies bief- 
fent feulement l’une des facultez,comme 
la uitalc, ou naturelle, ou animale : mais 
cefle furieufe befle les débilité toutes, ou 
depraue,ou abolit : les autres plus, les au¬ 
tres moins : non feulement par fà uiolcn- 
ce & férocité, mais aufïî par la multitude 
& grandeur de fes fym^tomes. Les Ro¬ 
mains (comme nous lifons ) craignans 
celle fîeure, comme la plus maligne ma¬ 
ladie, qui peult courir fur les hommes, 
luy ont autrefois dédié un temple pu¬ 
bliquement à Rome, l’ayans en fingulie- 
re reueréce, à fin qu’elle ne leur fuflnuy- 
fible& dommageable , L Mais telles ceri- 
monies nont lieuenuoflre endroit: car 
A iij 



paruoflreuic ucrtucufe,par un régime 
tant bien ordonné &c obferué, faides que 
celle fieure tant redoutee , ne uouspeult 
aucunement nuire,ne par anticipation 
garder de uenir au uray période,^ terme 
ordoné de Dieu. Lequel fuppliray de tou 
tes les forces de mon cueur, uous donner 
grâce (Ma dame ) de tellement perfcuercr 
en celle diuine charité,ôc à fon faind fer- 
uice, que finalement puifliez obtenir la 
ioye des bien heureux. 

A Bar fur Aulbe,par 

• Voflre tresh:umble&trefobeiflant 
fèruiteur,Iean Lyege. 



POVBLE CHALEVR QVI 
cft en l’homme. 

i H v r e eftune chaleur 
eftrangierc, & contre na¬ 
ture,laquelle uient & pro¬ 
cède du cueur , & par le 
moyen des arteres& uci- 
nes felpand par tout le corps, le tormen- 
tant griefuement, & troublant les opera¬ 
tions naturelles. Autrement. 

Fieureeft une commutation, ou con- 
uerfiô dè la chaleur naturelle,en une cha- 
leurdefeu. Autrement. 

, Fieureeftune intempérie chauldeef- 
pandue par tout le corps. 

P Ar ces définitions appert, que Pcflcn- 
ce de la fièure gift, & connfle, en un 
genre de chaleur contre nature : & pour 
A iiij 
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parfaitement entendre ce$ définitions* 
il faulj: noter qu'il y a double chaleur au 
corps de l’homme: une naturelle, ayant 
fon cfséce au fang, & uailfeaux fànguins: 
l’autre afpre, corrofiue,mordante 3 & de 
qualité de feu. La chaleur naturelle cuit 
en 1 eftomach,ueincs 5 & chacunes parties, 
la uiande qu^on prend. L eftrâgierc,& no 
naturelfe, corrompt les uiâdcs,ccft àfga- 
uoir les froides en qualité acide, & tirant 
fur l’aigre : les chaüldes, en qualité ôc o- 
deur çftrange, comme de quelque chofe 
bruflee:&fait une tranfpiration chaulde 
ôe mordante,laquelle incontinent fufeite 
la heure , par le moyen de l’aftrition du 
cuir. Au contraire la chaleur naturelle 
fait une tranfpiration fuaue,& fans mor- 
dication: &ne caufe point fieure par a- 
ftrition du cuir, mais feulement une re¬ 
ptation, & plénitude du corps bié difpor 
fépar égalé portion des bons humeurs. 
De ces demt chaleurs Galien en Tunzie- 
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me liure de fa methode,parle en celle for¬ 
te ‘.Touteschofes fubfiftantes reçoiucnc 
uie,augmctation, uigueur,& fànté,quad 
font régies par leur propre &c naturelle 
chaleur : laquelle au cucur des animaux 
garde & entretient larcfpiration, & aux 
autres parties la tranlpiration : tellement 
que fi lefdides parties font blcfTees,& af- 
fe&ees, celle chaleur naturelle ne fè por¬ 
te point bien.L autre chaleur eflrangicre, 
&nonnaturelle,toutaullîtofl quelle fè 
met ? & rnfinueau corps, premièrement 
pourrit, &: corrompt les humeurs, pour 
leur humidité,& pri fimdegafle,& confu- 
me tât la greffé,que la chair. le diray plus 
oultrefpour plus grande intelligécc)qq’il 
y a double chaleur naturelle en npus:une 
mobile & coulante, l’autre fixe, La pre - 
miere prend fon origine du cueur,& fiefi- 
pand continuellement par toutes les par¬ 
ties, moyennant les artères, par lefquelles 
eft conduire aucc les cfprits, & le fàng. 
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Celle chaleur au commencement des ac- 
cez de heures,fe retire aux intérieures par¬ 
ties du corps, au moyen de quoy les ex- 
tremitez pallilTent, ôc deuiennéc froides: 
Au côtraire en la uigueur des acccz,icelle 
reuient au cuir, & autres parties proches, 
auec les cfprits ôc fang, dot icelles parties 
deuicnnent chaloureufes, & fort rouges. 
La chaleur naturelle que nous appelions 
hxe,efl en toutes les parties quafi comme 
leur forme,& ame,leur donnant un prin¬ 
cipe uital : & confiHc principalement en 
l’humidité radicale. Or eft qu’en l’une Ôc 
l’autre la heure pci^lt aduenir, quand.fe 
faiét changement d’eux, en une chaleur 
de feu : & de là prouiennent principale¬ 
ment heures diaëres,& heéliquesdague- 
rifon dcfquelles fe faiétparlafeuîe alte¬ 
ration, & redu&ion de celle chaleur im¬ 
modérée &: bruflante, à une moderee; ôc 
temperee , comme nous dirons plus à 
plain,Dieu aydant. 


Des 
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Des différences des heures. 

I E n’ay proposé d eferire entièrement les 
différences de toutes fleures , mais feu- 
lemét les plus propres &c principales,prin- 
fes de la propre fubftâce defdides fleures, 
qui neft autre chofe(commc nous auons 
predit)qu’une chaleur contre nature, cf- 
pandue par tout le corps. Les différences 
donc principales des heures, font prinfes: 
Premièrement de leur chaleur grande,ou 
petite : Secondement du mouuementde 
ladide chaleur : Et tiercement de la ma¬ 
tière en laquelle confiée celle chaleur co^ 
tre naturedefqueiles trois differéces,Hip- 
pocrates a comprins briefuement & do- 
dement, en fon fixieme des Epidémies, 
quand il did : Aucunes heures font mor¬ 
dantes à la main, & comme naurantes de 
leur chaleur afpre & poignante, l’attou- 
chemét du médecin, & telles font bilieu- 
fes. Les autres font gracieufes > & moins 
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molcftes,c6mc les Diaëres. Aucunes font 
non pas mordantes, mais croisantes de 
plus en plus en mordacité,& afpretc mor¬ 
dante : ce qu’on peult cognoiftrc, quand 
on tient longuemét la main fur le pouls, 
& celles prouiennent de pituite putride. 
Les autres font agues,& du premier attou 
chement demonftrcnt leur commotion: 
mais peu apres défaillent, faddoulciflent, 
&fappaifent par le moyen del’impofi- 
tion de la main,laquelle rabat,& furmô- 
te telle chaleur,&: telles font bilieufes,cô- 
me Tierces,iouxte lbpiniô de Paul Aegi- 
netc. Aucunes tout à coup, ôaoufiours 
font bruflates comme caufons d eftë, que 
leuulgaire appellechault mal,ou fieure 
chaulde.Les autres toufiours debiles,len¬ 
tes,& feiches,comme celles que nous ap¬ 
pelions Epiales. Aucunes font par attou¬ 
chement feiches ^auec qnc aduftion de 
ligue,comme les Quartes. Les autres fà- 
lees, corne celles qui uiennét d’un phleg- 

me 
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me hile. Aucunes font comme bouillon¬ 
nantes , & , comme alefne, poignantes le 
pouls du médecin :& telles font les Syno- 
ches & bilieufes. Les autres horribles à 
uoir, comme peftilentialcs, & he&iques. 
Aucunes font humides au toucher, & fé¬ 
lon la diuerhté des humeurs, aufquelz la 
chaleur fenflabe, font appellees, comme 
Tierces, Quotidianes, Quartes,& autres 
telles.Les autres font grâdemét rouges,Ôc 
pâlies,comme Synoches & bilieufes. Au¬ 
cunes li 11 ides, comme meiacholiques, & 
celles qui prouiennent de pituite crue. 
Quafi toutes ces diffe$eces de heures font 
prinfès de la propre fubftancc de chaleur 
febrile,& dun accidet propre & prochain 
à la matière, en laquelle confiftc la heure. 
Autres différences uiennentd un accidet 
cflongnê, comme Intermittentes, Conti- 
nucs,Quptidianes,Tierce$,Quartes,dou 
blés Tierces,Erratiques,Periodiques, No 
dûmes, Di urne$,& autres,de(quelles par- 
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lcrons plus amplement, quand particu¬ 
lièrement à chacunes d’icelles ordonne¬ 
rons uiure conuenable. Au refte les mé¬ 
decins, apres Galien, fexercent commu¬ 
nément es heures prinfes de la matière,en 
laquelle confifte celte chaleur eftrangie- 
re & cotre nature,com me en propres dif¬ 
férences & principales de celte chaleur, 
foitau cucur,aux humcurs,ou partiesfo- 
lides : & ce fuffira pour la différence des 
heures. 

Des caulès de heure. 

-4 ■ ^ 

P Luheursalfignent cinqcaufes efficié- 
tes des heures.La première elt, efmo- 
tion uehementc tant du corps,que de la¬ 
me. La féconde,putrefadtion d’ou proce- 
dét heures putrides. La tierce eft,fupprel- 
hon d’une occulte tranlpiration qui fe 
faid par les pores du cuir. La quarte e/t, 
attouchement de chaleur eltrangicre,co¬ 
rne 



me de feu, ou medicamens caufliqües; 
La cinquième efl, une million de quel¬ 
que fubftancechaulde, auecunetempc- 
rcc : car lors en l’altérant elle la mue, ôc 
tantofl excite la fleure. Oultrc cescaufes 
efficictes,font les caufes materielles, à fça- 
uoir les efpritz,les humeurs,& parties fo- 
lides, efquelz fenflambe la chaleur febri- 
le,& dclàprouiennent les trois premiers 
genres des fieures Amples. Carfitoflque 
celle chaleur fenflambe immodereemét 
es efprits , la fleure que nous appelions 
Ephemcre, efl engendree /laquelle de fa 
nature n’a qu’un acce^de uingtquatre 
heures.Le fecôd genre de fleure efl, quâd 
es humeurs fenflambe une chaleur im¬ 
modérée , & efl appellec cefle fleure, pu¬ 
tride , pource qu’en icelle les humeurs fc 
putrefiétjou dedans les uaiflèaux ,ou de¬ 
hors iceux: Si la corruption fe fai£ dedas 
les uaiflèaux de tous les humeurs,pro- 
uiennent lors fieures Synoches putrides: 
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Sidun(culhumeur prouientlacôtinue, 
corne Tierce continue de cholcre: Quo- 
tidianc continue de pituite:Quarte con¬ 
tinue de cholere noire. Mais (i la corru¬ 
ption des hu meurs fe faid hors des uaiC- 
(eaux, fengendre heure Interpolée ou in- 
termittéte, ainfi appellee pource que Ton 
accez ne dure pas toufiours, mais a relaf- 
che 8c repos: 8c telles font les tierces,quo- 
tidianes,Sc quartes intcrmittentes.Le tiers 
genre des heures (impies cft, quand ladi- 
de chaleur eftrangiere fenflambe es par¬ 
ties folides du corps, 8c de là prouiennent 
Hediques, Marafines, 8c Hediques Ma- 
rafmodaies. Touchant la heure peftilen- 
tiale, elle eft comprinfc aucc les heures 
putrides, ayant Ton origine de putrefa - 
dion : car l’air uitié 8c corrompu d’une 
uapeur putride 8c pourrie , corrompt les 
humeurs du corps» 

. Des 
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Dés figues de fleure. 

T Es propres 6c certains fignes de fleure, 
.Lfont cognuz par le pouls, 6c urines, 
immuez premièrement par la chaleur, 
par le moyen de laquelle prouiénentaulïi 
lôif extreme, inquiétudes * impatiences, 
refueries,ôc autres fymptomes. Par iceux 
donc on pcult cognoiftre la nature des 
fieures,tât Amples que compolèes:en ob- 
fèruant diligemment la forme de la fleure 
par le commencement de laccez,par lac- 
croiflement, uigucur, déclination, inter* 
miffion,qualité de chaleur,6c pouls. Da- 
uatagcoiipeulc cognoiftre la nature des 
fleures par choies qui fouuentaduiennét, 
comme par un accez reuenat par chacun 
iour,oude trois,ou de quatre iours:à 
quoy feulement ayans efgard plufieurs, 
le plus louuent fabulent, comme quand 
ilzappellét celle qui reuiét, 6c lèrelafchc 
par chacun iour, une quotidiane: 6c tier- 
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ce, celle qui prend ôc delaiffe le troifîemc 
iour: car ilz iugent par telz fignes & indi¬ 
ces. deux tierces eftre une quotidiane, ôc 
deux quintes une tierce. Parquoy fauk 
plus toft cognoiftre une fleure par fa for¬ 
me ôc efpece , q par la reuolution ou pro¬ 
port iôdeiaccez. ledirayplusoultrcjqüc 
n efl affez cognoiftre la forme ôc efpece 
de fleure,mais aufïi la force du patient, ôc 
gradeur de la maladie. Ce quon ne pculc 
: faire aifément,mais auec longue experié- 
ce,comme nous dirons plus à plain. 

Des quatre temps d accez, 
ôc conflitutions. 

P Our bien ôc deuëment inftituer le ui- 
ure aux febricitans, efl du tout necef- 
faire la cognoifîànce des accez 3 & des cô- 
ftitutions, ôc confequemment des temps 
d’iceux, qui font en nombrequatre,ceft 
à fçauoir,le cômencemët, raccroiffemét, 

la 
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la uigueur,8c la declinatiomleiquelz téps 
nous côfiderons uniuerfellement, corne 
aux côftitutions,8c duration d’une mala¬ 
die entiere:ou particulieremér,côme aux 
açcez des fîeures intermittentes,Exemple 
familier en fieure tierce. Le commence¬ 
ment d’icelle eft, quand le fébricitant cô- 
mence à friflbnncr,8c fentir froid aux ex- 
tremitez , ou concuflion uehementeen 
plusieurs parties. Car lors le fang, auec la 
chaleur & efprit,fe retire au dedans du 
corps : 8c a foifle fébricitant, 8c perfeuere 
auec celle inequalité de chaleur 8c froid, 
iufquesàce que le cosps egalement de- 
uiennechault: pédant lequel temps il ne 
peultfans ofFenfe uaquer àfes accouftu- 
mecs afFairesrplus toft demande le lift, 8c 
couuertures pour (è couurir. Adonc le 
pouls eft petit, dur, 8c abbatu pour deux 
ou trois hcures,plus,ou moins.Laccroif- 
ièment eft, quand le froid fe remet, 8c le 
corps entre en notable chaleur, laquelle 
B ij 
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f eftend ucrs les parties exterieu res : & lors 
le pouls eft hault,uifte,& frequent.La ui- 
gueur eft, quand la chaleur fcftend cga- 
lemêt par tout le corps, &; occupe iufques 
aux petites parties d’iceluy : le pouls per- 
feuerant côme dcfïus. La déclination eft, 
quand peu à peu la chaleur defcroift, ôc 
adonc fort par le cuir quelque uapeur ,8c 
fouuentefois la fueur.S enfuit apres inté¬ 
grité, repos, & intermillion, en laquelle 
ceffe toute chaleur> & renient le pouls en 
Ton mouuemét naturel. Ceux Tôt les qua¬ 
tre téps particuliers de laccez des heures 
intermittentes, diftinguezprincipalemet 
parla chaleur & pouls. 

Des quatre temps de conflitu- 
tion des heures. 

L A coflitution ou duration de toute la 
heure, eft determinee & limitée par 
les quatre temps fus nommez, di&s uni- 

uerfelz, 
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uerfelz,&: diftinguez principalement par 
Agnes de crudité & codion. Exemple en 
fieure non fymptomatiquc,mais comme 
maladie : Le commencement efl: d’icelle, 
tant que l’humeur (auquel confifte la fle¬ 
ure) fera cru ôdndigeft. LaccroifTement 
eft,quand ledid humeur cru,commcncc 
àfecuire&digerer. La uigueureft,quad 
l’humeur efl parfaidement cuit.La décli¬ 
nation, quad l’humeur & les fymptomes 
font diminuez. Parainfi l’obfcurecodio 
des humeurs, détermine le commence - 
ment-.la rnanifeftejl’accroiflèmet ;la par- 
faide, l’eftat & uigue«x. Ainfl efl il dun 
phlegmon : duquel le principe fera tant, 
que la partie femplira de fàng : l’accroif- 
fèment a quand la fluxion ceflèra, & fc pu¬ 
tréfiera le fang amafsé, no fans diftenfion 
des parties. La uigueur, quand la boue fc 
formera auec plus grande fleure & dou¬ 
leur. La déclination fera,quand lepusôc 
la boue f efcoulera, & fortira dehors. Et 
B iij 
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conuient entendre le toutenficuresfalu- 
bres:carlesincurables& mortelles ne ua- 
guent pas par tous les temps: car quelque 
fois iugulent le malade par leur malignk 
té,au commencement:aucunefois al’ac^ 
croisement,le plus fouuét en la uigueur. 
Jamais en. la declinatib. Au reftelesefpe^ 
ces des maladies, & parties delan , nous 
demonftrent les conftitutions. 

Pourquoy reuiennent les accez des 
fieures intermittentes,mainte¬ 
nant toft, maintenant tard. 

¥ ' ' t . ■ 

L Es fleures intermittentes remifes & 
perdues en chacun accez, retournent 
à certain iour & heure , pource qu aprei 
l accez fîny, demeure de refie en nous 
une difpofition putrifîque, comme four- 
ce de trace de la chaleur putride, de quafi 
comme unfouyer, auquel le lendemain 
ou autre iour enfuy uant, de rechef fen- 

flambe. 
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flambe , fe corrompt, 8c putréfié l’hu- 
meur, lequel en partie auoit efté delaifsé 
au premier accez , 8c en partie tombé Sc 
defcendu des grands uaifiéaux aux petits: 
8cfe faidnouueauaccez,toft ,ou tard, 
pour la côdition de rhumeur. Careftant 
chault 8c humide, plus tofi fera corrom¬ 
pu , que celuy qui fera froid 8c fec. Par- 
quoy puis que un humeur eft plus propt, 
fubiect, 8c exposé a putrefadion qu’un 
autre, il efi raifonnable, que les accez re- 
uiennétles uns toft,les autres tard.Exem- 
ple: La melâcholie eft froide,8c feiche,8c 
par ainfi moins fubie(Je à putréfaction: 
8c efmeut feulement nature le quatrième 
iour. Le phlegmerefmeutiournellcmét, 
pource qu’il a une caüfe de putrefadion, 
qui eft humid ité,8c fi abonde en nous.La 
cholerefèmblablemét a une caufe de pu¬ 
tréfaction, qui eft chaleur: mais pource 
quelle n’abonde en nous corne le phleg- 
me,feulemét efmeut nature de iour à au- 
B iiij 
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tre. Pour ces çaufes diuerfité de rigueur 
preuiêdra les Heures : comme la tierce,ri- 
gueur propremet diéhla quarte, horreur: 
la quotidiane/roid. 

Diuers retours d’accez. 

S Ouuentefois les accez rçuiennent à 
une mefme heure.Àucunefois ilzan- 
ticipent:quelquefois ilz retardenpfouué- 
tefois affligent par heures incertaines.Ilz 
rçuiennent a mefme heure, pour 1 imbé¬ 
cillité desfàcultez coctrice , ôc expultri- 
cercarlesexcremé&nepeuuét eftre uain- 
eus par la chaleur naturelle,ny eftre deiç- 
<5teZ par la uertu expultrice. Pour lefquel- 
les caulês greuent grandement par leur 
quantité ou qualité, la partie en laquelle 
font deriuez & amaflez : & Ce putréfient, 
pource qu’ilz ne fontefuetillez:&acquiè¬ 
rent une dilpofition putrifique, en la par¬ 
tie delaiflèe par le premier accez.L antici¬ 
pation 



pation d’accez uient pour une grande pu¬ 
tréfaction, comme le retardement, pour 
une petite. Lcsaccez reuiennentfàns or- 
dtCykc à heures incertaines,pour la multi¬ 
tude d’humeurs, ou pour uncdepraucc 
railon dç_uiure.Quand le fang (è corrôpr, 
une portion d’iceluy fe conuertit en cho- 
lerej autre enfucmelancholique : &par 
telle mutation d’humeurs, l’ordre des ac- 
cczeftimmué. Vn mauuaisrégime,&: 
depraué uiure,tout ai nfi qu’il xàufe ma¬ 
ladie à gens làins, & aux neutres, une re- 
cidiue : ainfi caufera il en maladie, accez 
defordonnez, ôc qui retournent à heures 
incertaines. Ce peult aulïî aduenir par un 
entrelacement de diuerfês heures. 

Du uiure des febricitans en general. 

r T"'Rois chofes rendét la medecine par- 
1 faicteda maladieje malade,& le mé¬ 
decin, miniftre de nature î corne tefmoi- 



RAISON DE VIVRE 

gne Hippocrates en fon premier liure des 
maladies uulgaires. Et pource qu’il y a 
perpétuel conflid entre le médecin & la. 
maladie , il eft raifonnable que le malade 
(e ioigne auecle médecin,pour uirile- 
mentcombatre contre ladide maladie: 
autrement la curation fera nulle.il eft bié 
neceflaire aufti, que le médecin Toit dili - 
gent, & foigneux entre autres chofes, du 
uiure conuenable au malade, afin que la 
maladie ne prenne accroiftement, ôc que 
la force du malade ne foit profternee ôc, 
abbatue.Deux chofes toutefois fort diffi¬ 
ciles à exademen£obferucr : car d’autant 
qu’un uiure legier&de petit nourrifle- 
ment, profite à la codion & curation de> 
la maladie, d’autant plus il nuit aux for¬ 
ces ôc uertus du malade. Au contraire,un 
plein uiure, d’autant qu’il augmente les 
forces du malade, d’autant plus il empef- 
che la codion ôc curation de la maladie. 
Or auant que procéder plus oultre,il cô- 

uient 
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uicnt declairer que nous entendons par 
plein uiure,par uiure legier feulement, 
legier exquis, treflegier, & extrêmement 
legier.Hippocratesenfon liure du uiure 
des maladies agues,ôc en fes Aphorifmes: 
Ôc Galien en fes Commétaires fur iceux, 
l’ont amplement enfeigné, difans : Plein 
uiure eftreceluy qui fortifie & augmen¬ 
te les forces du corps. Viure feulemét le- 
gier,qui diminue les forces, no toutefois 
iufques la,qu’il les profterne:& eft,quand 
nous baillons peu a manger, ou uiandes 
de petit nourriflement. Viure legier ex¬ 
quis eft,quand nous dotmôs quelque ius 
de ptifanne en petite quantité. Viure tref¬ 
legier eft, quand nous donnons un bien 
peu de ptifanne, ou du melicraton,que 
les Latins appellétMulfa, qui eft un bru- 
uage d’eau & miel. Viure extrêmement 
legier abbat les forces du corps , &: eft 
quand nous ordonnons totale abftinen- 
ce de manger iufques à la iudication de 
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la maladie. Pour bien & deuëmét ordon¬ 
ner aux febricitans ces genres de uiure, 
faulc diligemment obferuer la uehcmen- 
cc de la maladie, 6c les fo rces dupatiét»& 
lequel des deux requiert plus prompts re- 

I mcdes , à fin d’ordonner un iegier uiure , 
quand les uertus feront fortes, 6c la mala - 
die de difficile codlion : 6c au cotrairc,un 
uiure plein, ou les uertus feront imbecil- 
les, 6c la maladie no rebelle à la cocodtiô. 
Il ne fuffit auoir elgard à la force& nature 
du corps, mais aufii à la diftâcc de l’eftat, 
6c uigueur de la maladie , pour eftre cer¬ 
tain de la mefure éu boire 6c manger, 6c 
quantefois,& en quel temps doit eftre ad- 
miniftré. Ce que pleinèmét 6c amplemët 
ledidt Hippocrates nous enfeigne au pre¬ 
mier liure de fes Aphorifmes, quand il 
dieft : Il conuient bailler incontinent 6c 
legiercment à manger aux malades, def- 
quelz le maleftfoudain en là uigueur : 
mais aufquelz la uigueur doit apres fur- 

uenir. 
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uenir, à iceux en telle uigueur,&: un peu 
deuant,fault ofter&:diminuer le man- 
ger : &'conuicnt au parauât plus fort ma- 
ger, afin que le malade puiffe plus aife-. 
ment fupporter le mal : car quand la ma¬ 
ladie fera en fa uigueur, lors fauldra ufer 
deuiuretreflegier. Dauatage lors que la 
maladie cft trefague 3 elle a incontinét ex¬ 
trêmes labeurs : parquoy efl befoing d’u- 
fer de uiurc extrêmement legier: mais ou 
ellenefèroit telle, ôsconuiédroitufer de 
uiureunpeu plus plein,d’autant faulcil 
defeendre du uiurelegicriquela maladie 
feflongncra de rextremité,& fera plus re- 
mife. D’abondant ilfault conie&urer, fi 
le malade par le uiure quiluy eft ordon¬ 
né , pourra durer iufques à la uigueur du 
mal: ou bien fil uient plus toft à défaillir, 
& ne peultdurer auec ccfte raifon de ui - 
ure qu’on luy a ordôné : ou fi la maladie 
fe diminue au parauant,&deuient hebc- 
tee.ll fault aurfi aduifer,aufquelz on doit 
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particulièrement offrir le manger , une 
fois,ou deux,plus,ou moins : toutefois il 
faulcquelque chofeattribuer à1 aage,au 
teæps,â la couftume, & région. Sur tout 
il ne fault point bailler nourriffemét du¬ 
rât l’accez: car il faid mal, & nuit. Et aux 
fieures,ou les accezontdes retours & cir¬ 
cuits,ne fault en iceux accez bailler â ma- 
ger. Par les prealleguez Aphorifmes on 
peult facilement entendre, que le uiure 
legier, 8c de petit nôurriflèment eft fàlu- 
bre aux maladies bilieufes, lefquelles ad- 
uiennent 8c croiffent fubitement: mais 
auxpituiteufes,S^melancholiques de 16- 
gue duree,le peu plus plein au cômence- 
mét:â la uigueur, 8c deuât icelle le legier: 
autrcmét le malade meurt en telle mala¬ 
die,ou cotrainde eft de luy bailler â mâ- 
ger hors temps 8c heure, & mefmemenc 
au plus deftroid de la maladie,auquel eft 
requis uiure treflegier, 8c totale abftiné- 
ee de manger.Tel eft le uiure que Hippo¬ 
crates 



crates ordonnent en Tes Aphorifmes aux 
heures & maladies agues, comme en ré¬ 
gion temperee, 3c aux homes temperéz. 
Mais en ces régions non temperees, con - 
delcédons plus toft à un uiure plus plein, 
;ôcfuffifant: car noftrc triple fubftâce n eft 
(tant robuile 3c ferme, comme aux regios 
moderees.Parquoy nous aduifons diligé- 
ment de n ordonner aux heures trelagues 
uiure extrememêt legier, 3c fansnourrif- 
fement,fèpt iours durans, ne quatre auflî, 
àPimitation deGalien,quifouuenten fa 
méthode reprend les Thehaliés, lefquelz 
au commencement d’isne heure ordon- 
noyent aux malades la diete de trois 
ioursrdont le plus fouuent aduenoit,que 
les febricitans eftans de nature c haul dg 
3c feiche^ tomboyent d’une heure Ephc- 
mere,en une Hedique.La railon de uiure 
que nous encerclions, n’eft parfaide par 
les indications fufdides,mais fault auoir 
efgard à la nature^complexion, aage, aux 
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couftumes,parties de lance, fommeil, & 
autres:c6mc amplement a declairé ledidt 
Hippocrates en celle maniere:Les uieilles 
gens,& les premiers qui fuccedétàraage 
qui décliné, portent bien le ieulhe, & ab- 
fiinence de manger: fecondemet,&: apres 
eux, ceux qui font en 1’arrell de Paage, dc- 
clinans depuis tréte & cinq,iniques à cin¬ 
quante ans. Les adolefcens ne le peuuenc 
faire aucunemet, ôc fur tous autres les pe¬ 
tits enfans ne fepeuuent en aucune forte 
paiTer de mangcr-.mefmement ceux d en¬ 
tre euxqui font plus uiuides , &proptsà 
faire quelque ch&fo:car les corps de ceux 
qui croilîènt>ont beaucoup de chaleur 
naturelle, dot ont befoing de grâd nour- 
rilTement, autrement le corps le pourroit 
refouldre & confommer: mais les uieux, 
pourcc qullz ont peu de chaleur naturel¬ 
le , ont befoing dç pentnourriirement, 
pourceq par grand mager ilz pourroyée 
cftre eftein&s, & füfioquez: dont aduiet, 

que 



quedecésüieux lés Heures ne font point 
aguesrcarlcur corps eft froid. En yuer & 
au printépslesuentricules fontnaturel- 
lemét trefchaulds * ôelefommeil treflog: 
parquùy leur couiét bailler plus de nour- 
riture.Finablemét le fommeil eft dégra¬ 
de confèquencé au& Heures : car au com¬ 
mencement des accez, le fimg & eiprits, 
toute la chaleur naturelle^ les humeurs, 
fèretirent > & aflemblent au dedans du 
corps.Parquoy files malades dorment au 
commencement des accez,ilz augmenteè 
la Heure, & tombent en plufieurs incon- 
ueniens,& durét telz acçidés long temps, 
& à peine que les Heures paruiennent ia- 
mais a leur confidence. Vray eft , que le 
dormirpeulteftre falubreàla declinatio 
particulière,^ uniuerfelle de la fieure,à la 
uigueur^Ôé fin de l’accroiflement. Toutes 
ces choies premifts (èruiront grandemet 
pourlmtelligécede noftreicope Sc but: 
qui eft donner certaine raifon de uiure en 
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cous gères de fieures,{àns laquelle en uain 
recourons aux autres remedes,pour uou- 
loir entretenir,ou recouurer fanté.Et cer¬ 
tes la raifô de uiure uault par trop mitux, 
que médicament aucumimo c’eft un tre£ 
bon médicament,que le uiure donné bié 
à propos,& opportunément. 

Raifon de uiure en fleures Ephemercs:& 
de leurs caufes,& lignes. 


L A raifon de uiure,que no 9 encerchos, 
confifte, comme nous auons diét,no 
feulemét en quantité &: qualité du boire 
& manger : mais aufTi en tout ce qui fe 
peult prefenter à nous,ueuillons,ou non. 
Et quant au boirqôc manger requis aux 
Ephemeres & Diaires fimplement diètes, 
pour parler en general, il fault qu’il foit 
exquis,de bon fuc,facile à digerer, propre 
& conuenant à diflnbution. Car il n’y a 
celuy qui ne fçache, que mauuaifès uiâ- 

des. 



EN T O V TE S FIEVRES. l8 

des, & de dure digeftion , prinfes oultre 
mefure & heure, nuilènt grandement au 
corps.Le uiurc quepretendons,doit eflre 
ordonné félon la uertu^laage, la cou ft Li¬ 
me , & naturel temperamét du febricitâc. 
Eftât donc iccluy picrochole, ceftà dire, 
de complexion chaulde & feiche, doit e- 
flre nourry incontinét en l’accez fans at¬ 
tendre la déclination d’iceluy:autrement 
tombera foud^ncment en une heure pu¬ 
tride &ague,& finalement en une he-* 
étique : comme ceux qui obeilfoyent le 
temps pafle aux Diatritaires, c efl: à dire à 
un tas de médecins ordonnas à leurs ma- 
lades ieulherlelpace de trois iours. Les 
uiandes donc prinles, rendent doulce, & 
moins mordâte telle nature chaulde, (èi- 
che,& aigre : comme orges mondez bien 
cuiéts : bouillôs de poulets auec laictues,. 
pourcelaine,ozeille:petits poilfons qui fe 
tiennet parmy les pierres eni’cauë, & uin 
blâc aigucux, ou clairet délié,& bientra- 
C ij 
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pédelquelz oultre ce qu’ilz aydent à la di- 
geftion, ilz prouoquent les Tueurs & uri¬ 
nes , de l’opinion de Galien au hui&ieme 
liure de Ta méthode. Diray de le uin eftre 
profitable aux natures chauldcs, contre 
l’opinion d’Hippocrates * lequel en Ton 
lixieme des Epidémies deTend le uin aux 
natures chauldes,non (èulemét en fieure, 
mais auffi en Tanté?ReTraifchiflemét(diét 
iljpotion d’eauë 5 & repos, $ conuiennent à 
la nature chaulde. Il faille bien entendre 
ce paftàge : car il ne deTend abToîuëmet le 
uin aux natures chauldes ,ucuq ailleurs 
il le permet aux figures agues, mais non 
autre que petit,&: oligophore: c’eft à dire 
aigueux, & qui ne Touftient point d’eau: 
&telcft permis aux Ephemeres caulèes 
de conftipation des pores,de trauail ôc 
laflîtude,de douleur, Toulci, & chagrin: 
auTqueilesfieures une grade quantité des 
eTprits eft eTpuiTee,leTquelzprompteméc 
peuuët eftre reparez parle uin. Combien 

que 



EN TO VTES FIEVRES. 1 9 

que le défendons, quand y a douleur de 
telle, (oit par ueilles, ou autres accidens. 
Carie uin trouble de tente promptement 
la telle: pour laquellecauîe aufli défen¬ 
dons le uin aux Ephemeres caufees d’une 
choîere,du courroux foudainuenu d’u¬ 
ne furie,iulques à ce quelle foit palfee,&: 
appaifee: car lors le làng de les efprits (ont 
enflambez. Aux Ephemeres d'apoftumes 
il fault peu nourrir ,de ofter le uin iufques 
à la fuppuration d’icelles : aux plethori^ 
ques aulli, efqlz n ? eft deperdue la fubllâ- 
ce du corps. A celles de labeur & laflitude 
fault donner autant d$ uiandes,que le fé¬ 
bricitant pourra digerer, pour euiter cru¬ 
dités touchant le uin il en fault donner 
félon qu’il le pourra matter de digerer, h 
les forces, la cqmplexion, laage, couftu^ 
me,partie de l’an, de région y confenterit. 
On peultcognoiftre toutes les fufdi&cs 
heures en general, par une chaleur doul- 
ce de moderee, non toutefois propre : car 
C iij 
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les Heures peftilentiales ne nous fuggerét 
point ueheméte chaleur. Quat au pouls, 
il n a aucun ligne d’inflammation, ne cô- 
fequemment d’inequalité en Ion mouue- 
ment, ou bien petit : combien que com- 
munemét il eft moindre & plusfrequét: 
ôc aucunefois nonobftant plus efleué,cô- 
me en ire ôc fureur, c’eft à dire aux Ephe- 
meres de ces caufes. Les urines fôtfem- 
blablesaux naturelles, ou bien peu fen 
fault, communément bien colorées. En 
aucunes y a une nuee louable : en l’autre 
une fublimitéau millieu, qu’on appelle 
Ençorema:aux autres hypoftalè & refidé- 
ce. Le plus grad ligne des Ephemeres efl:, 
une facilité d’endurer laccez.*car entre les 
autres fleures cefte-cy efl: trelbenigne,tref 
briefue,& làns mauuais accidés, lefquelz 
Hippocrates en fes Prognoftiques attri¬ 
bue aux fleures agues. En la lolution de 
laccez le pouls eft naturelles urines loua- 
bles,pour le moins meilleures,que au cô- 

men- 
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mencement de la heure. D’auantage fur- 
uiennent à aucuns/ueurs comme d’ellé, 
ou pour le moins une madeur,& uapeur 
humide : &celfetoute douleur de telle, 
ou d’autre partie , laqlleelloitfuruenue 
des Imitant de la heure : ôc ne frilfonnent 
plus,mais ilz retournét à leur prihinc fan- 
téja railon de uiure oblèruee par eux co¬ 
rne delïus. Apres cela n’ont plus de heure: 
mais un chacun retourne àfon ouuragc. 
Au furplus h nous uoulons particulière¬ 
ment examiner les propres lignes de tou¬ 
tes & chacunes caufesdesEphemeres pri¬ 
ses de chaleur,poulsju^inejcouleu^habi- 
tude,& le uiure côuenable à chacune d’i- 
celfes,telz pourront eflre. La chaleur de 
ceux, qui ont heure Ephemere de lallitu- 
de &rrauail,elt quelque peu plus grande 
& uehemente que des autresda peau plus 
aride , iulquesà lauigueur de la heure , 
pourceque l’exercice defeiche le corps,ôc 
efpuilè fon humidités dau tac plus qu’il 
C iiij 
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eft immodéré. Parquoy telle aridité en 
gens médiocrement fatiguez,durera feu¬ 
lement iufques à la uigueur de laccez : 8c 
incontinent apres,une humidité, ou ua- 
peur chaulde fortira du ,pfond du corps, 
8c paruiendraau cuir. Et ce ordinairçméc 
uiétà tous,fors 8c excepté à ceux,qui ont 
immodérément trauaillé : car en telz per- 
feuere celle lîccité, mefmement apres la 
uigueur de la heure : car par la uioléce du 
trauaihôe chaulde habitude du corps,l’hu 
midité ou uapeur eft efpuifee 8c tarie. A u 
demeurât, à ceux qui ont trauaillé oultre 
mefure, 8c mefmement au foleil , ou an 
froid, la peau demeure toujours aride 8ç 
fèiche durant laccez : car la chaleur & du 
foleil, 8c du grâd trauail, diflipe la marier 
re de lueur, 8c le froid Tempefche de for- 
tir.Par mefme railon, ceux qui ont heure 
pour une grande obllru&ion,ne fuent ia- 
mais en déclination de leur heure. Tou¬ 
chât le pouls, il elt en eux du tout diuer$. 

Ceux 
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Ceux qui fe fot oultre mefure exercez,lot 
petit, à raifon de l’imbécillité des forces. 
Ceux qui ont peu trauaillé,Font hault 8c 
fort. La raifon de uiurefera refomptiue 
en prenant uiandes de bon nourriflemét, 
mais en petite quantité,ôc fouuent: car la 
uertu digeftiue eft debile, 8c ne peult di¬ 
gérer comme au parauant : parquoy ufe- 
ront chair,comme perdreaux,poulets, 
chair de çabril,félon les parties de l’annee, 
tefticules de coqs, qui n ? ont encore han¬ 
té les poulies ; moyeux d’oeufs,pain de 
bouche,orge mondé, uin blanc aigueux, 
ou clairet : 8c en buronj félon leur portée 
8c puilfanec. Aurçfle qu’ilz fe repofent en 
toute tranquillité : en prenant,ü befoing 
eftjàlafin defaccez un petit bain,ou eftu 
ues. La chaleur de ceux q ont heure pour 
jre 8c fureur,eft plus grande,8c fort incô- 
tinent du profond du corps,.8c uient au 
cuirrparquoy eft le pouls hault elleué, l’u 
rineplus .chaulde que enflambee : nulle 
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cauitécs yeux, plustoft Taillent dehors, 
pour les efprits en eux paruenus,faifans 
diftétion : au moyen dequoy la face rou¬ 
git, en laquelle les efprits & humeurs af¬ 
fluent,& auec iceux la chaleur y liante du 
profond du corps,& feflendante par ice- 
luy. Laraifondeuiure en celle fleure 
fera de bonnes uiandes, <k de facile dige- 
ftion. Touchant le uin,en buront,quand 
la fureurfera paflee: autrement non. Au 
relie le doiuét reliouir.Le bain propre co¬ 
rne delfus. La chaleur de ceux qui ont 
fleure pour trifleirc,foucy,chagrin 3 & for 
te péfèe^eft plus r&oderee : feiche nonob- 
liant. Le pouls petit, l’urine plus enflabee 
quechaulde . Exténuation &rabbais du 
corps plus grand 3 & félon l’efmotiompar- 
quoy y a manifelle cauité d’yeux, ficcite 
&c defcoulourement no accouflumé. Le 
uiure comme deflus : le uin eft permis,6c 
toutes chofes odoriférantes pour refiouir. 

La chaleur, pouls, urine de ceux 3 qui 

ont 
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ont fieure pour ueilles, font lèmblables. 
Cauité d’yeux, couleur pâlie, enflure 8c 
bourfouffiure de face, mouuemenc d’y¬ 
eux difficile, 8c en iceux grande humide 
te.Le uiure corne dellus,de bonnes uian- 
des,digellibles,8chumed;âtes : burôt uin 
fans crainte, fi d’auenture ne lèntent dou¬ 
leur de telle,ou douloureufe 8c fafeheu- 
fè pullàtion es temples. La chaleur de 
ceux qont fieure pour l’ardeur du loleil, 
ell plus uehementeau premier attouche¬ 
ment , toutefois peu apres f adoulcit. La 
telle leur brulle, pour auoir elle defeou- 
uerte,ou peu couuerte.Le cuir pl 9 chauld 
8c fec que le pouls: parquoy ont moindre 
foif, que quand egalement fentent cha¬ 
leur dedans 8c dehors. Les yeux plus rou¬ 
ges , plus chaulds 8c fecz, fil n’y a quât 8c 
quat coryze, ou un caterre cause de froid: 
delquelz accidens l’Ephemere elHouué- 
tefois fymptome.Parquoy quand le chef 
efi: plein d’humeurs,! ardeur du Soleil ré- 
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plit par quantité de fàng les ucines des 
yeux, de la face, du front, 6c des temples: 
6c apres que les humeurs font fonduz, ilz 
excitét en nous coryze & caterre,comme 
faid le froid apres qu’ilz font ferrez 6c e- 
ftrains. Vlèront du uiure, comme def- 
fus,& félon lpurfoif,d’un uin aigueux,ou 
eauë pure.Le bain propre pour humeder 
6c rclouldre la chaleur febrile,& les fu¬ 
mées engendrees de la chaleur extérieure. 
L’attouchement de ceux qui ont heure 
pour froid 6c adftridion du cuir , eft de 
première rencontre moins chauld à la 
main bien exper^mentee: plus uehement 
aulongtaftement. Le pouls non moin¬ 
dre qu’en fanté : les urines moins iaunes: 
le corps plus plein,pour le moins il ne dc- 
chetaucunemét : car l’adftridion du cuir 
empefche larefolution de i’humeur.par- 
quoy les yeux ne font concaues, ne fecz, 
plus toft humides,&prominés beaucoup 
plus,que l’habit naturel ne requiert. Vi- 

ure 
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lire lcgier exquis coucnable. Vin médio¬ 
crement donné. Au decours de l’accez fil 
y a grande rcpletion, feignee 6c purgatio 
propre. Finablement la chaleur de ceux 
qui ont heure , pour quelque apoftume, 
aux eines, aux aifcelles, au col, ou auprès 
des oreillés,eft grade iufques alertât & ui 
gueur. Apres la uigüeurfuruientdehors 
du corps une humidité chaulde, doulce 
toutefois 5c fuaue, 6c non mordante. Le 
pouls treshault,frequerit,egal. Les urines 
bîanchaftres 3 pource que la matière qui 
doit colorer les urinesjfe retire uers l’apo- 
ftume : d’auantage la chaleur moderee 
n efehaufe point par trop le fang:dont fé- 
fuit qu’elle n’engendre cholere pour tein¬ 
dre lefdidtes urines.Laface eft tumide, 6c 
fort rouge. Le boire 6c manger eft défen¬ 
du iufquesàla déclination parfai&e du 
niable u iure fera refrigeratif 6c hüme&a- 
tif. Le uin défendu iufques à la jfolution 
du phlegmon. Par telz fignes plufieurs 



RAISON DE VIVRE 

pourront extraire les efpeces des fleures 
Ephemeresj& fuy ure le régime ordonné, 
attendans confeil. 

Prognofliques en fleures Ephemcres. 

F leures Ephemercs de quelque forte 
ou manierequ elles prouiennét, font 
fàlubres,dc facile curation,difficiles non- 
obftat à cognoiftre: & fi font treffimples, 
trefbenignes, non dommageables,fans 
mauuaisaccident,auectous indicesdaf- 
fèurance de briefuetermination. Carde 
leur nature elles ne durer, que uingtqua- 
tre heures, pource que la matière, en la¬ 
quelle confiftétfquieftFefprit) efttantofl 
diffipee 6c départie, 3c fe terminentauec 
une fueur uaporeufe & fuaüe,aptes non- 
obftât à fe tourner &: côuertir en une He¬ 
ure putride, ou heéUque , felles font né¬ 
gligemment trai&ees. 


Caufês, 



Caufes,fymptomes,& (ignés de 
fieurc tierce,raifon de uiure 
conuenable en icelle. 

N O u s auons fuccin&ement & en ge¬ 
neral declairé, quelles fot les heures 
putrides, fecôd genre des (impies fleures, 
& pourquoy ainfi appellecs. Maintenant 
conuient particulièrement declairer les 
caufes,fymptomes,6dîgnes d’icelles,aucc 
le uiure conuenable.Et premiercmét par- 
leros de fieure tiercedes caufes de laquelle 
font chauldes &(èiches,pour augmenta¬ 
tion de cholere:ieunef!e«ntre autres fort 
bilieufe, raifô de uiure accouftumec, par 
alirnens chaulds,fècz, en petite quantité, 
parabftinencede boire &. manger: auec 
labeur,foing, treilles, lafïitudes, trifteflès 
continuelles, en air chauld, (êc, comme 
en efté fort chauld, par médecineschaul- 
des,feiches,par trop frequ êtes: toutes lef- 
quelles caufes engendrent non feulemét 
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Heures tierces,mais auflî tierces cotinues, 
caufôs, & autres maladies cholériques, & 
bilieulès . Celle Heure commence auec 
grand rigueur,poignant le corps comme 
choie fort ague, naurant les parties fenfi- 
bles,pour l’acuité de la cholere. Apres ce- 
fluy rigueur,furuient grade chaleur, co¬ 
rne un feu pur,làns caliginofité fumeulè. 
Celle chaleur ell grande mordante à 
laccroiHèment de Heure, afflige & bruf- 
le tellement le patient, qu’il ell côtrainct 
fe defcouurir, êcdeiedter là couüerture, 
beaucoupôc fouuét refpirericar lors ieéle 
corne flamme par la bouche : dont appete 
un air fort froid, & potion froide. Alors 
la chaleur ell égalé par tout le corps. Le 
pouls au commencement debile,& petit: 
àlàccroilfement grand, uehement, fou- 
dain,frequent,&chauld. Soif, fueur, uo- 
miflemens,enfuyucnt celle Heure. Apres 
auoir beu en temps & heure, furuient au 
cuir une uapeur grande & chaulde,mef- 

fagiere 



fàgiere de fueur,par tout le corps chaulde 
& bilieulè. Vomiflèmens, urines ,deie- 
6lions bilieulès:ueilles,douleur,& pefan- 
teur de telle, courroux, defdaing de re¬ 
garder^ u parler aux aflîftas :pü6tion fur 
la regiô du foye, pour la commixtion de 
cholere auec le làng. Par tous telz lignes 
on peult facilemet cognoillre une fîeure 
tierce,le régime de lacjlle doit ellre tel. Il 
faultpar toutes uoyesrefraifchir & hu- 
me&er le fébricitant,en le faifànt inlpirer 
un air froid & humide,repolêr en lieu 
froid &c humideiengardac d’entrer mul¬ 
titude de gens, car ilz e£ haufent la châ- 
bre de leur haleine. On doit fouuet efpâ- 
dre par la chabre eaue froide,eauerofe,ou 
autre : ioncer la terre de fleurs, de rofes ôc 
autres uiolettes: efpâdre lâulx,fueilles de 
uignes, blac & iaunet d’eaue,& telles au¬ 
tres chofes. 


D 
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Viurc conuenable. 

L E fébricitant prendra uiandes de fa¬ 
culté refrigeratiue , & qui ont uertu 
de hume&er, comme font lai&ues,con~ 
cobres,cou rges,arroches,blettes, mal u es, 
patience,ozeille: entre les fruié?s,cerifes, 
prunes,meures : froumentce,orge mon¬ 
dé,panade, poiflbns qui fe tiennét parmy 
les pierres en leau : uolailles, oy féaux de 
chair tendre,comme font chapons, phai- 
fans,poulets,perdrix 3 pigeôs:&autresqui 
peuuent engendrer en nous bon fuc, & 
non point augmenter la fîeure: tefticules 
de coqz : pieds , & cerueau de ieunes co¬ 
chons bien cui&s : œufs mollets, le iaune 
principalement, lequel fe cuiét & digéré 
plus facilemét que le blanc, & fi il refraif- 
chit mediocrement.Cefte raifon de uiure 
conuicnt principalement aux délicats , fi 
nous mefurons la forme du uiure â la c5- 
ftitution de la maladie,& uertu du patiét. 

Car 
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Car à gens robuftes,& de grofTe uie,le ui- 
ure legier eft: conuenable iufques à la in¬ 
dication de la fîeure , comme un orge 
modé,puifqueles facukezôc uertuspeu- 
uéc fuffire iufques là. Au réftejc patiét bu 
ra eaue d’orgé, ptifanne : eaue cuidte auec 
peu de cannelle , pour l’eftomac debile. 
Quant au uin,fèradônéainfî quefenfuit. 

Quel uin eft permis aux' febricitans, 

& doutes aucuns fur iceluy. 

S Ouuentefois grandes controuerfjes 
fefmeuuêt entre les rftedecins,fçauoir 
fî le uin doit eflre permis,ou non,en cefte 
fîeure, aux natures chauldes &c bilieufes. 
Les aucuns difent que non, alléguas 1*A- 
phorifme de Hippocrates au fîxieme li~ 
ure des Epidemies,ou eft did: Réfrigéra¬ 
tion,potion d’caue,repos,conyiétà la na¬ 
ture chaulde.Les autres au contraire per¬ 
mettent le uin, alieguans Galien au pre- 
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mier liure à. Glaucorpremier de cinquiè¬ 
me De fanitate tuendarou il commande, 
que uin foit donné aux natures chauldes 
de bilieufes, difant iceluy eftre propre 
pour modérer, de dcie&er la cholere. ilz 
allèguent côfequemment Galien au hui- 
ctieme de (à methode,ou il permet le uin, 
fuyuant l’opinion d’Hippocrates, non 
feulement aux fieures Ephemeres,mais 
aufti aux agues.Les autres di(ènt:Pui(que 
celle grande foifprouient aux febricitas 
pour un default d’humidité,le uin neft 
propre : car il nehume&e aucunement, 
plustoftildefeiche: de allèguent Galien 
au premier liure des (impies, ou il di£h 
que le uin de plus en plus augmételafoif 
au malade.Mefme au huiéliemedefdids 
(impies,il afferme le uin eftre chauld de 
(èc:et au troifieme de (à méthode, il le dit 
eftre profitable médicament aux ulcérés, 
pource qu’il defeiche. Pour accorder tel¬ 
les opinions, de lieux prealleguez, il fault 

enten- 
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entendre, qu’il y a un uin uineux,géné¬ 
reux^ puiftànt:& un qui eft aigueux,pe¬ 
tit , oligophore , & qui ne porte point 
d’eaue. Le premier eft defedu aux natures 
chauldes & bilieufès > pource que de fa 
chaleur il augmente la ibif, de iamais ne 
l’efteind. L autre eft pmis aux febricitâs, 
duquel parloyet Hippocrates de Galien, 
quand le permettoyent aux febricitans, 
auxlieuxprealleguez. Parquoy ficcftuy 
uin aigueux n augmente iamais la foif: 
fil eft froid à la comparaifon de l’autre, de 
n’efehaufe manifeftemét le corps: fi bien 
peu defafubftance fe tranfmue en fang, 
fans aucun danger fera permis au fébri¬ 
citant , principalemét à la déclination de 
fieurerSc ne fault qu’il foit uieifcar de na¬ 
ture eft chauld,quand y a force. Quât au 
doute, fi le uin humede ou non, efeoute 
qu’en did Galien en lès commétaires du 
uiurees maladies agues : Le uin aigueux 
(dit ilj eft fort propre,pource qu’il fortifie 
D iij 



RAISON DE VIVRE 

les facultez , il humede le corps&hu- 
meurs, il crampe ramoitit moyenne- 
ment:imo au premier liure defdides ma¬ 
ladies agues, Galien fouftient que ceftuy 
uin refraifchit humede plus ql’eaue. 
Ouîtrc ce, il ferc à la digeftion, il prouo- 
que les urines, & Tueurs, corne il tefmoi- 
gne au huidieme de fa méthode. Quant 
à ce quil did au huidieme liure des (im¬ 
pies , & autres lieux, que le uin defeiche, 
en ce ne fè cotrediticar en ce lieu là il par¬ 
le du uin, comme médicament, & qui a 
uertu medicale. Parquoy pour accorder 
ces paffagesau profit du patient, quand 
Galien parle du uiniComenourriflemenf, 
lors l’afferme humecter:mais lors qu’il en 
parle comme médicament, l’afferme de- 
feicher,comme extérieurement mis fus 
ulcérés : ôc ce fuffirapour l'exhibition du 
uin. 


Autres 
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Aultres doutes touchant la chair. 

E Ntre les Arabes & aucuns modernes 
y a diuerhté d’aduisôc d’opinions, 
pour l’exhibition de chair en heures tier¬ 
ces urayes. Aucuns difent,qu’il ne la fault 
aucunemét permettre au iour de l’accez, 
ny au iour de repositrop bien apres l’uni- 
uerfelle déclination : & telle eft leur rai- 
fon. Si aux maladies agues,lefquellesie 
doiuet terminer en quatorze iours, le ui- 
ure legier eft requis,& doit eftre admini- 
ftréau malade : pour plus grande raifon 
aura lieu lediâ: uiure.en heures tierces 
urayes, Iefquelles, félon Hippocrates* ne 
paflent & n’excedent fept accez, qui font 
treize iours. Parquoy plus toft leur fera 
proposé uiure de qualité contraire à l’hu¬ 
meur péchant, que ne fetrouuerra en la 
chair, mais bien en herbes refrigeratiues, 
fruiéts, 6c femences. Les modernes au 
contraire permettent au fébricitant un 
' D iiij 



RAISON DE VIVRE 

bouillon de chapon, ou poullet, apres le 
paroxime, Se au iour de repos non feule¬ 
ment lediét bouillon, mais aufïi la chair: 
&difentqu’il n’eftuiure plus profitable, 
ou falubre,qui robore plus toft nature, Sc 
qui plus promptement reduife le corps à 
fa température :Se difènt d’abondant,qu’il 
fault furuenir â double ficcité, laquelle 
aduientau corps,l’une par le default Se 
cofumption de l’humidité naturelled’au- 
tre pour la cholere defeichant le corps: Se 
qu’il ny a rien plus familier à nature, ne 
plus propre Se couenable que lediéfc bouil 
lon,tépcré d’herbes refrigeratiues,laplus 
grande portion duquel, fe tranfmue en 
fang, d’ou prend fon origine cefte humi¬ 
dité naturelle, laquelle doit humeéler Se 
refraifehir les parties du corps.Ce n’eft cer 
tain au commencement del’accez,carii 
peult retarder l’operation de nature : en ¬ 
core moins en la declinatio, pource qu’il 
pcultrcpoulfer Se reuoquerau dedans la 


chaleur febrile & eftrangiere. Au iour de 
repos n en faulc faire aucun doute:car en- 
trelaccez palTc,8e le futur,y adixhuid 
heures pour rcpolèr nature,& pour fo for 
tifier, pendant lequel temps Ce peult faire 
codion parfoide des uiandes prinfeueu 
aulïïquautantya d’interualle de temps 
auant le proche accez. Ce fuffira pour les 
bons efprits , & qui condefcendent aifé- 
mentà uerité,laquelle doiteftrepreferee 
aux cauillations fophiftiques, corne pof- 
fèlïion fur toutes autres honefte. Tou¬ 
chant les iours prealleguez par aucuns 
Arabes, ne peu uent en<3?ien déroger à ce: 
caria forme du uiure doit eftre prinfeôc 
tireedelaconftitution de la maladie,ôc 
uertu du patient : &; fouit neceflai rement 
nourrir ceux,qui font de nature chaulde, 
& lèiche, & qui font maigres, grailles, ôc 
d’une rare habitude, pource que les uer- 
tus&focultezdetelz corps font propre¬ 
ment affoiblies, & profternees.Ceux qui 
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ordonnent le contraire, &qui admini- 
ftrent un uiure extrememét legieren tel¬ 
les fieures tierces pures, font tomber les 
patiés en un marafme, & fieure hedique, 
principalement ceux qui (ont grailles, ôc 
decomplexion chaulde, Ôc feiche. Mais 
pour refolution du doute,uauldra mieux 
admettre Galien pour iugcen fon pre¬ 
mier liurc des fieures à Glaucon,ou il per¬ 
met les efpeçes de chair prealleguees, en 
fieures tierces, 

Prognoftiquesen tierces urayes. 

L A fieure tierce exquifè, & qui efi: fai - 
de de fimple humeur ôc cholere pu¬ 
re/e termine pour le plus tard en (èpt ac- 
cez. La tierce,entre autres fieures inter - 
mittétes, efi: trefàgue, Ôc trelbriefue,mais 
aufii elle efi: fort manfuete : car elle efi: 
fans danger Ôc peril.Les plus grands accez 
font de unze& douze heures. Les pl 9 pe- 

tis 
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tis de quatre & fîx: le tout pour la quanti- 
té,qualité,& efmotion de Phumeur.Tier- 
ces defté fè terminent plus toft que celles 
d’yuer. L urine dû fébricitant demoflre- 
ra figne de codion au tiers iour, ou pour 
le moins au quatrieme.Si au commence¬ 
ment , èc au premier iour apparoift une 
hypoftafe côtinuc, no difperfëe, égalé, la 
fîeure fera pure, & treflimple,& de brief- 
ue folution& termination. Silurine 


au premier retour de fîeure eft rouffaftre, 
ou iaunaftre,moyennemét efpeffe, en la¬ 
quelle bien peu apres cft ueu unenuee 
blanche,ou eneoreme, la fîeure ne paffera 
& n excedera quatre accez. Si l’urine eft 
rouflè au premier iour de la fieure,fans au 
cune nuee,ou eneoreme, feftendra la He¬ 


ure iufqu es â fept accez. 

Caufès,fymptomes,& fîgnes de fîeure 
tierce nothe,& non uraye. 

F leure tierce nothe prouient de deux 
humeurs meflez,& en mefme lieu pu 
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trehez, cholere, & pituite : les caufes def- 
quelz ne fault ignorer : quant a celles de 
cholere, auonsia touché un peu deuant: • 
cy apres en traidlant de*s heures quotidia- 
nes, declairerons les caulès de pituite par 
trop abondante en nous. Celle heure eft 
familière aux ieunes gens , blancs, pleins, 
&: en bon point, d’un grand repos, & af- 
fouuy, & qui faddonnent à yurongneric 
& baings. Elle alïault auec horreur, frik 
fon,& tremblement-Chaleur y eft moins 
cuidente, qu en tierces urayes, toutefois 
plus manifefte, que non pas aux quoti - 
dianes. Le pouls.moindre, plus tardif, ôc 
raredequel fendurciflant de iour en iour, 
promet longue heure:famolliiïant,le c5- 
traire. Souuentpoumon obeirauxmé¬ 
decins, la râtelle encourt tumeur.Les hy- 
pochondres font pleins de uens,& crudi- 
tez. La face decoloree, enflee aucunemér, 
& bouffie.Les urines au commencement 
cruesinulz uomiffemens bilieux : peu de 

fueurs. 
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fueurs,feulemét quelque humide uapeur 
furuenant à tard, & n appaifant la heure: 
ce que aifément onpeult cognoiftrc par 
le pouls. 

Raifon de uiure en tierces nothes. 

O N ne doitpropofer uiure au febri- 
citant,qui puihè entieremét refraif 
chir & hume&er, mais aucunement ef- 
chaufer &incifer: car l’humeur eftglu- 
eux, gros, uifqueux, & non grandement 
chauld, comme en heure tierce pure. Et 
pource que les accez font longs,& durent 
quelque fois un iour entier,on ne donne¬ 
ra à manger iournellement au febricitat, 
mais feulement de iour à autre, félon les 
intermillions dehcure,fid auenturelim- 
becillité des forces,ou quelque autre cho 
fe ne le confeille &: requiert.En ce faifànt 
nous procurerons ce bien de ne deftour- 
ner nature de fon operation, &. de n’aug- 
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menter la maladie. Fault au furplus don¬ 
ner à manger,félon que la grandeurs lô- 
gitudedu mal, & que les forces robufies 
ou imbecilles requerrôt: quoy faifant,la 
maladie n’accroiflra,& ne perdra force ôc 
uertu le patient. Mais il elf bien difficile 
de garder l’un & l’autre.La diete, d’autant 
qu elle fert pour la codion de la maladie, 
d’autant, ou plus, elle nuit aux forces 6c 
puiffiancesdu corps. Lenourriflementde 
tant plus qu’il augmente la force corpo¬ 
relle, de tant plusilempefcheles conco- 
dions.Parquoy,letout bien confideré, la 
diete aura lieu ,14ou force corporelle fè 
trouuerra,& la maladie refilera. Au cô- 
traire,on nourrira largement, & libérale¬ 
ment,ou les puiffiances du corps infirme 
feront imbecilles, & la maladie non grâ- 
dement rebelle . Bouillons de uolailîes, 
chaudeaux de facile digeftion,orges mô- 
<Jez, laidz d’amandes, panades conuien- 
dront.Volailles, oyféaux de chair tendre, 

un 


IN TOVTES FIEVRES. ji 

un peu deuat ordônez.Pour fô boire^eauc 
d’orge j ou eaue cui&e auec peu de cina- 
mome,hyfope,origan, fpica nardi,& au¬ 
tres uretiques,moyennant qu’ilz ne foyét 
trop chauldz & fècs. A la déclination de 
la fieure,uin blanc, ou clairet aigueux, 
oîigopbore . Vin d’abfynthe peult eftre 
profitablement donné apres le (èptieme 
iour, & que la matière cralTe & uifqueufe 
de la heure fera incftèe parmedicamcns 
conuenables. 

Prognoftiques en tierce nothe. 

F leure tierce nothe eft longue de foy, 
&; principalement fi le uiure eft mau* 
uais&depraué. Elle peult durer depuis 
l’automne iufques au printemps, no fans 
danger de mort. Les accez excedét douze 
heures fans chaleur grande. Quand les 
urines premièrement crues, commencer 
auoir meilleure côfiftence, quand l’accez 
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diminue,quand le pouls famollit,toutes 
ces chofes nous démolirent roupturc, 6c 
folution de Heure. 

Caufes,fymptomes,6c fignes de 
fieure quotidiane. 

C Aufe de fieure quotidiane pure ôc 
(impie,eft tout ce que peult engedrer 
en nous pituite copieufe. Chaleur imbe- 
cille d eftomach , des inteflins, Ôc ueines 
mefaraiques, diflribuant au foye princi¬ 
palement froid, un chyle ôc fuc indigefl, 
ôcàdemy cuiéf. Tempérament froid & 
humide,naturel,ou acquis,auecpetis uaif 
féaux : enfance froide ôc humide,par ui- 
ure immodéré,& mouuemcs defordon- 
nez : uieilleflè froide, ôc par quatite d’ex- 
cremens, humide, temps d’y uer, région 
froide Ôc humide,air nébuleux,6c caligi- 
neux. Vie fedentaire,6c demeuree en oifi- 
ueté,yurongnerie,gulofité,crudité: fom- 
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meilprofond, 8clong , principalement 
apres pleine repue: bain frequent, incon- 
tinécapres le paft: ou bien en banquetât, 
laquelle couftume eft familière aux da¬ 
mes de ce climat.Repletiô de chofes froi¬ 
des 8c humides : dalimés pituiteux,8c qui 
engendrenten nous un fuc cru,6cgros 
fang,comme pain malleué,maî cui6t,tât 
au four,qu’en l’eftomach. Chair de porc, 
parties ncrueufes d’autres animaux,com¬ 
me pieds, oreilles , uentriculeS, boyaux, 
glandules, baîaine, carpes, anguilles,fei- 
ches,morue, limaces : tout lai&age. Vin 
nouueau,uin uineux Ôc généreuxprins 
cxceflîuemét,6c en trop grande quantité: 
car comblé qu’il foit chauld 6c fec de foy, 
fil eft prins oultre mefure 6c médiocrité, 
il engendre en nous pituite , 6c maladies 
froides, corne paralyfies, apoplexies, epi- 
lepfies , 8cautres. Tel humeur pituiteux 
engendré en nous,fe putréfié aux pre¬ 
mières ueines, ou dernières : dehors les 

E 
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uaifFcaux , en la chair mefrne des uaif- 
feaux,ou autres parties :ou bien aux gran¬ 
des capacitez de l’eftomachjdes inteftins, 
du cerueau, poulmon, & autres parties. 
Pour (ignés d’icelle heure, on fent au pre¬ 
mier attouchement du pouls une chaleur 
uaporeufè & humide,plus toft que mor¬ 
dante, combien qu’on la fent ague par un 
longattouchemet. Elle commence auec 
froid, auec horreur, plus toft qu’auec ri¬ 
gueur. Le pouls inégal, defordonné, (ans 
arroy, petit ,debile, tardif au commen¬ 
cement de l’accez,à l’accroiflance plus ue- 
hement, plus grand,plus haftif, toutefois 
obfcurement, comme manifeftementen 
heure tierce : car le pouls d’une quotidia- 
ne de tant plus eft moindre, que le pouls 
de quarte, que le pouls de quarte moin¬ 
dre, qceluy de tierce. Brief,le pouls d’une 
quotidiane,tre(petit,rare, &: fort tardif: 
d’une tierce, trefgrand, trehegier, &: tref- 
frequent : d’une quarte,petit, tardif, rare. 

Les 
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Les urines de quotidiane,au Commence- 
ment blaches,tenues,aigueufes:cn apres, 
e(pefIês,troubles,6c quelques fois rouges, 
pour l’imbécillité du foye, & uejnes. Elle 
fefmeut, &c fenflambe à grade difficulté: 
car i’humeur(auquel confiée) eft froid & 
humide de nature , &fouuentefois ui£ 
queux & glueux. Lacce^ plus long que 
celuy de tierce, i’intermiflîon impure, re¬ 
tenant toujours l’indice du putride hu- 
meur:quieftcaufe,quele cômencement 
de l’autre accez f’auance de beaucoup: 
car le reliqua des accezjhafte,& augnlen* 
te les accez qui doiuét retourner.Par ainfj 
peu dequotidiaries paruiennetàun uray 
&entier repos:ueu mefmemetqucfueurs 
ne prouiennent aux premiers acceztcom- 
bien qtfauec le temps ilz fe demonftrent. 
Vomiftemcns pituiteux, deieéHons pi- 
tuiteufes,froides /humides, aigueufes, 
crues,puifque le corps du tout eft ,farcy ôc 
tcmply d’humeurs cruz. L eftomach eft 

B H 
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intcrefle, pour l’abondance des cruditcz, 
& d’une tardiue digeflion , dont fengen- 
drent erudations acides, & qui tirent fur 
l’aigre * Alteration n’y eft grande : on ne 
uoit le patient Te deieder, fe defcouurir, 
ne refpirer beaucoup,& fouuent: n’appe- 
tereauefroide, comme en Heure tierce. 
Fieuresquotidianesfont fort frequentes 
en ces régions froides & humides, pro¬ 
ches de Septentrion,accoutumées (pour 
l’air froidjà un plein uiure,fort cru, & ex- 
crementeux. Au relie, on peult facilemct 
difeerner & feparer les quotidianes d’auec 
la double tierce, en obferuant les efpeces 
d’une ôc d’autre,& les caufès grandement 
differentes,(ans les fymptomes. 

Raifon de uiure en quotidianes. 

V N grand difeord feft eHneu entre les 
Arabes, de l’exhibition du uiure en 
Heure quotidiane.Et a mon iugement fè- 

roic 
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roitchofe trop longue,& d’auantage faf- 
chcufe au lecteur, de remémorer telle di- 
juerfitéd’opinions. Parquoy,en enfuyuac 
Galien,attentificy,non point à la fleure, 
mais à la caufe d icelle,qui eft un humeur 
pituiteux,froid,glueux, uifqueux, lequel 
conuient fubtilier 8c incifer, propoferay 
une raifon de uiure, laquelle incifcra 8c 
.atténuera, (ans chaleur manife(le,princi- 
palemet ou la heure feroit grande.Galien 
ordonne au patient boire de Ton oxymel, 
lequel nettoye 2c incife grandement tout 
ce qu’efl: glueux, 8c faicl uoye pour pur¬ 
ger 2c deie&er celle pituite, par conduits 
expediens 8c conuenabîes. Il commande 
fur tout qu’on aye e(gard à l’eftomach, 
pour l’humeur quif y attache,au moyen 
duquel encourt crudité,inflation, 8c ten- 
(ion . Parquoy il crdonne en autre lieu 
uiades chauldes:entre autres,poyure,rue, 
aniz: 8c pour le refte du uiure,ilnous ren- 
uoye aux communs feopes du uiure, lef- 
E iij 
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quelz fout prins de la force corporelle, 
des teps de la maladie,des caufes, 8c fym- 
ptomes. La force corporelle, 8c temps de 
Ja maladie, nous limitent la quantité des 
uiandesdes caufes 8c fymptomes, la qua¬ 
lité. Parquoy fi la uertu eft forte, aurons 
egard à la maladie, aux caufes & fympto 
mes:fl au contraire elle eft debile, aurons 
egard â elle pl 9 toft qu’aux autres. Certes, 
Je tout bien confideré, l’erreur n eft grâd, 
pour lequel la maladie acquiert forces, 
mais bien pour lequel la uertu corporelle 
eft profternee 8c abbatue. Parquoy on u^ 
fera d’un uiure legier au commencemcç 
par fept,ou hui&iours:au prpgrez, 8c a- 
uâcemét de la maladie,d’un plein uiure, 
comme aux maladies longues : en Teftat, 
8c deuant lçftatjd’un uiure legier exquis. 
Bouillons de chapons, oupoulletz, con- 
uiendrontâuec borrache, hyffope,men- 
the,perfil,poulieu,& autres: en Iuy defen 
dant uiandes fort humides,comme poif- 



Tons recens, fruits recens, laidtages : car 
comme auons prédit, il faulc que la diete 
décliné à l’incifiô de la maladie,tat qu el¬ 
le fera cruc,& y aura oppilation, & tenfio 
auxuaifieaux. Orges mondez,laidtsd a- 
mandesconuiendront,œufs mollets, câ¬ 
pres, oliues: uin blanc, ou clairet, car il a 
uertu de digerer,d’ouurir, & prouoquer 
les urines pour l’euaçuation de l’humeur 
fufdidt. 

Prognoftiques en quotidianes. 

F leure quotidianeell longue , & non 
fins danger.Vn uomiflement naturel 
au commencement de l’accez, de Tueurs 
en fin, lignifient briefue maladie de falu- 
bre. En celle fieure y a quafi continuel¬ 
le douleur d’ellomach. Tout le corps ell 
plein d’humeurs cruz.Elternuemens fre- 
quens,apres la uigueur de fieure, lont en¬ 
tré bôs fignes.Enfiure de iambes de pieds, 
E iiij 
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ne demonftre rien de niauuais, combien 
que lors fault defendre au fébricitant une 
trop grande repletion. 

Que Ion doit moins nourrir en quoti- 
dianes,qu en tierces (impies. 

N Ous auons did,que leuiurefe doit 
adminiftrer félon la force &; uertu 
du febricitant,ia maladie ne cpntreuenât 
àce:oultreplus,que le but &: feope du ui- 
ure doit tendre à ientretenement des for¬ 
ces.Parquoy ou elles font débilitées, il eft 
be(oing( pour Ientretenement d icelles) 
d’un plus grand nourriirement, que quad 
elles font moins affaiblies, fi la maladie 
le permet. Oreflil certain,quenfieures 
tierces (impies, la uertu eft plus abbatue 
ôc débilitée qu’en quotidianes : parquoy 
ileftbefbing de plus nourrir en icelles, 
puifque la maladie le permet. Car le ma¬ 
lade eft un iour tout entier, Ôc une nuid, 

fans 
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fans fieure, &peult repofertrâquillemét. 
Auxquotidianes aduient autrement:car 
la fieure afflige tous lesiours , & le plus 
fouuet quâd l’un des accez n a celle, l’au¬ 
tre furuient,&fy trouue bien peu de re¬ 
pos : encore tant petit foie il, on uoitpar 
expérience qu’il n’efl fans efmotion inte~ 
rieure, laquelle préparé le fébricitant au 
futur accez. Parquoy il ell de necelïité 
nourrir le malade,auant le premier accez 
finy:ou en celle efmotion & commence¬ 
ment de l’autre accez : ce, ne fera iamais 
un fage medecin.Cela donc fauldra faire, 
c’eflà dire, le nourrir à la déclination de 
l’accez.Or auons nous le confeil d’Hippo 
cratesfurce,qu’il fault petitement nour¬ 
rir,quand l’acccz n’a celle:& au contraire, 
pleinement,quand le corps eft fans fieure. 
Par ce peult on inferer, qu’il fault moins 
nourrir en fleures flegmatiqucs,qu’é cho¬ 
lériques. D’auantagel’ellomachjes inte- 
llins, ôcueinesmelaraiques de ceux qui 
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ontficure quotidianc,font pleins d’excrc- 
rftens pituiteux,lelquelz ne peuuent eftre 
mieux confommez, que par un uiure le- 
gier & fubtil, lequel fe peult eftendre iuf- 
ques â fept iours,pour l’incifion, atténua¬ 
tion, & confumption des matieres.Tou- 
chantladiftance,&: prochaineté de l’e- 
ftar,qu’on pourroit alléguer, à ce parauat 
auons refpondu : & conuient entendre, 
qu’ilne faulten toutes fieures ordonner 
raifon de uiure félon la diftance de leftat, 
mais feulement en celles,efquelles y a dâ- 
ger dedans quelques iours. Or eft que la 
fieure tierce pure(côme nous auons di<ftj 
eft fans danger.La quotidiane,non : pour 
raifon duquel danger & péril un uiure le- 
gier & fubtil doit eftre adminiftré, par le 
confeii d’Hippocrates,au premier liurc 
des maladies agues.Finablemét, pourre- 
folution de ce doute, Galien (auec lequel 
i’ayrne mieux bien dire,qu auec teftus & 
opiniaftres errer ) en fon liurc a Glaucon, 
ordonne 



ordône aux tierces urayes,uolailles,œufs, 
tefticules de coqs,& poifsôs certains: aux 
quotidianes, un uiurc incifif, qui moins 
nourrit,qu.eles choies fufdiftes. 

Cauiès, fymptomes, & figues de fieurcs, 
Epiale,& Lipayre, auec la raisô du uiure. 

C E s fieuresfont du genre des quoti¬ 
dianes: l’Epiale eft rare, diuturne, 
rebelle, & qui ne fe pert aifément : fami¬ 
lière aux femmes, qui ont couftume de 
boire grande quantité d’eaue, manger 
immoderémétdetous fruits. Lesfebri- 
citans (entent au dedans du corps grand 
froid,& au dehors,chalcur. Elle eft cau- 
fee dune pituite acide, ou üitree, ou bien 
d’un humeur cru,cn partie pourri & cor¬ 
rompu dedas reftomach,ou foyp, ou ra- 
teile^pu autre uaiflèau : & en partie,non. 
Lesuapeurs prouenâsde la partie putri- 
de,aux extérieures parties du corps, exci- 
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tcnt chaleur. La u tre partie qui n’eft enco¬ 
re pourrie ne corrompue,aufli toft qu el¬ 
le eft agitce,elle caufe au dedans frayeurs 
&friflons:ce que parauant nefaifoit,cô-' 
me familière au lieu ou elle refidoit. 
La heure Lipayre pareillement eft caufee 
d'une pituite uitree , mais elle n’eft uif- 
queufe, glueufè, ny efpefle : plus toft ai- 
gueufe,meflee auec choleredaqlle quand 
fe corrompt en quelque intérieure partie, 
elle excite chaleur:& les uapeurs,qui for- 
tent au dehors,promptement font refroi- 
diz pour leur petit efleéL Parquoy les ex- 
tremitez du corps endurent froid,& l'in¬ 
tériorité brufle:qui nous dénoté quelque 
grande & continuelle inflammation de¬ 
dans les uaifleaux. Hippocrates en fês 
Aphoriftnes faiél fnention d'un tel genre 
de fleure,qu’il appelle Ardéte pernicicu- 
fè : En fleures continues (fliét il)(i les par¬ 
ties extérieures s5t froides,& les intérieu¬ 
res bruflent, &: les febricitans ont foif,il 

eft 
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efl: mortel. Galien fur ce paflagc Tinter- 
prete enCaufons pernicieux,ou fieures 
fort malignes,comme font les Lipayres, 
aulquelles côuient uiure legier, & fubtil: 
car la chaleur eftrangiere fouuentefois 
faugmente,& accroiftde lamoitié,pour 
la tranlpiration empefehee. Vn uiure rc- 
frigeratif conuiedra, en y méfiant choies 
aperitiues,ôr qui puifiamment incident. 
Aux Epiales fault un uiure plus plein, car 
elles ne (ont tât perilleufes, puis que feu- 
iemét la chaleur eftrangere afflige les par¬ 
ties externes. 

Caufes,fymptomes,6c lignes de 
fieures quartes. 

C Aulès efficietes de fieure quarte font 
Thumeur premièrement melancho- 
lique froid &fec :c6plexion melancho- 
lique,natiue,ou acquife: Taage déclinant 
depuis trente & cinq,iufques à cinquâte 
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ans:L autone naturel,c’eftà dire inégal, 
quand il eft du matin,uefpre,& de nuiét, 
froid,&fec:le refte du iour,chauld 5c fcc. 
Vn printemps femblable à l’autonneire- 
gion froide 5c feiche : côdition de uie tri¬ 
lle. V fonce quafi ordinaire de beaucoup 
d alimens, lefquelz engendrent gros fuc: 
comme font pain noir,pain defeigle, lé- 
tilles préparées en quelque forte que foit, 
febues,& autres leguminages. Chair de 
chieure, de bouc, de beuf, de fonglier, de 
cerfj de heure : 5c principalement chair 
d’afne,de chameau,de chien,de regnard: 
chair foliée,uieil fourmage,mefples,cor- 
mes,auellanes, tronchets de choux, arti- 
chaux durs,limaces,uin gros 5c noir,bie- 
re,ceruoifè, De toutes ces 5c autres cau- 
fes, accroifl: en nous un humeur melan- 
cholique,lequel corropu hors les ueines, 
5c diftraiâ: par les parties fonfibles,engen¬ 
dre une quarte intermittente. L’humeur 
fenffombe petit à petit,comme une pier- 
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re,ou autre corps froid 8c fec:mais ou il a 
ietté fa flamme,il ne laide rien enfumé,ou 
â dcmy bruflé apres l’accez: parquoy l’in- 
termiflion de la fleure efl: pure& nette. 
Souuentefois le fébricitant cft fplenique, 
8c a une rate imbecille, 8c enflee,de natu¬ 
re,ou par un depraué uiure,engendrât en 
luy plufîeurs cruditez,lefquelles rcmplif- 
(ènt 8c farcifTentreftomacbdefoye, la ra¬ 
te^ ueines mefàraiques de uentofltez, 8c 
pituite, de laquelle en ces regiôs froides, 
addônees à nourriflement exceflif 8c cru, 
prouiennent maintes fleures quartes aux 
enfans,femmes,& autres non melancho- 
liques à ueoir,mais blanchaftres, uomif- 
fans 8c rendans par bas quelquefois, une 
pituite grofle,efpeflè 8c uifqueufe.Mais il 
fault entendre que tout humeur gros & 
efpezffelon Galien)eft aucunemét mela- 
cnoIique.Cefte heure comenceauec pe¬ 
tite rigueur, ou pluftoft auec froid,tel 
qu’on fent par les grandesgelees d’yuer; 


y 
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combien qu a l’augmentation uniuerfel- 
le cefluy froid, ou horreur,accroifl en 
telle forte,que le paticc diét en tous fes os, 
& chair fentir & endurer peine,& réfrigé¬ 
ration grande, ôc ce pour lapefànteur de 
l’humeur chargeant & ennuyant les mé- 
bres.Vray efl,que la chaleur n’efl tant ue- 
hemente corne en heure tierce. Le pouls 
au commencement de raccez,efl comme 
lié & retiré au dedans, tardif & rare,fem- 
blable à celuy des décrépits & uieillards, 
quelque chofe que le fébricitant foit ieu- 
ne. A raugmétation i & leflat Iegier &: fre¬ 
quent : retenant toutefois pour lors celle 
tardité &rarité,à fin d’eflre ueu beaucoup 
plus tardif & rare, que celuy de tierce : 
ains apres Taccez encore plus tardif & ra- 
re.Bref le cômencementJaccroifTement, 
leflat & la déclination ne couiennent en 
aucune forte auec la heure tierce,touchât 
rigueur & pouls. Les urines font blan- 
ches,aigueufès,aucuncfois efpefïês,aucu- 
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nefois crues. L’affli&ion de cefte ficure 
égalé àcelle de tierce, tou tefois fè trou - 
ue plus longue,pourcc quelleeft fai£te 
d’un humeur froid. Lesfueursàla décli¬ 
nation,médiocres, fans uomiflèment, le¬ 
quel auons diift eftre propre aux tierces. 

Raifon de uiure en heures quartes. 

L A raifon de uiure d’une pure &uraye 
quarte, cognue par les caufes,fympto 
mes,ôc lignes fufdicts, doitpluftoft hu- 
me£):er,qu’efchau fer, puis que l'humeur 
melancholique eft plus fec, que froid. Et 
d’autant que cefte maladie eft chroni- 
que,un uiurelegierne conuiendra, fi ce 
n’eft üers la uigueuncôbien que Ci le ma¬ 
lade eft corpulent, gros, &: gras, pourra 
ufer de legier uiure les trois pmieres fep- 
mainesjà fon grand profit. Le uiure donc 
conuiendra,qui engendre bon fuc:car tel 
entretint & augmente les forces, lefquel- 
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les doiuét longuement durer, & corriger 
de fa fubftâce le gros fang. Pour celle rai- 
fon oifeaux de bon fuc,comme perdrix, 
chapons,poullers,&: autres uolaillcs pro¬ 
fiteront Se no oifeaux de riuieres, de ma- 
raisjou marefcage-.car telz font excremc- 
teux,& engendrent grolfes humeurs, & 
font de dure digellion.PoilTons fâxatiles, 
c’ellàdire,quife tiennent parmy les pier¬ 
res en leaue,fontbôs,& de bofuc. Chair 
de ueau, mouton, cabril,félon les parties 
de 1 annec:& pluftoll le boullu que le ro- 
fty. Chairs de porc,& de beuffont dé¬ 
fendues -, ôe autres uiandes glueufes, uif 
queufes,froides, & feiches. Au progrez 
de la heure, capres,& oliues, font permi- 
fes,& non au cômencement: carlufancc 
d’icelles peult agiter &efmouuoir cefluy 
humeur melancholiquc,gros,& efpez,le- 
quel elmeu peult d auantageoppiler, ÔC 
augmenter la heure. Galien per met poif- 
fons falez, & moullarde,en tat,& pour le 

regard 
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regard qu'ils extenuét les humeurs gros, 
&glueux,&eôfumentrhumidité fuper- 
flue. Vn uin blanc délié, moyennement 
fort,&|chaloureux conuiendra: carde fa 
tenuité,atter^uerja la grofleurôc efpefleut 
de l’humeur melancholiqueûl aydera la 
digeftion,& prouoquerales urines & fu- 
eurs.Galien loue grâdement boire iour- 
nelleméc caüe auec le poiure, corne choie 
qui humeéle ,&c elchaufe mediocremét. 

La quarte prouenâc de melancholie par 
aduftiô de cholere(on la cognoiftra quâd 
la tierce aura précédé, en temps d efté, ou 
autone ) requiert uiâdes refrigeratiues au 
commencement : parquoy laiélucs, me¬ 
lons,courges couiédront, oukrc lesdef- 
fufdi&es uiandes.Vin trapé deaue d’orge, 
ou eaue cuiéle.On doit prêdre refeélion 
quatre ou cinq heures auant laccez : aux 
autresquartesyfauk Labftçnirde boire & 
mâger le iour de laccez, La heure quar¬ 
te jprpu.enant de Raelâcholiepar aduftiot* 
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du fang,requiert un uiurc déclinant mo- 
derémétà chaleur,&: humidité : car celle 
melancholie neft tant froide ôc feiche, 
que les autres. 

Prognoftiques en Heures quartes. 

T^Ieures quartes délié pour la plus parc 
Jl font briefucs:celles d’autone Jogues, 
mefmemét celles quiparuiénentiufqucs 
àlyuer. La fieurequarte ('diétCelfusJ 
nefgorgc perfonne : lanciênebien à pei¬ 
ne fc perd auant le printemps. Entre 
les intermittentes la quarte eft treflôgue, 
mais fins dâger. Vne quarte furuiétqua- 
fi toufiours aux Heures erratiques, mef- 
mementfirautonc eft proche. La quar¬ 
te de foy eft fans danger * & guérit grades 
maladies, comme Epilepfie, melacholie, 
Spafme. Vnequartelongue,&diuturne 
delaifle oppilation,doulcur,& dureté, en 
la râtelle. Iay ueufdid Galien,) pour la 

rate 
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rate affedee^ne grade ôc griefue quarte, 
ôc telle faid mourir les homes,pour l’hy- 
dropifie furuenue. Lesquartanairestô- 
bentpeu fouuenten conuulfionsrmais fi 
auant eftre furprins de quarte,tombcte£- 
didescôuulfions,ilz guerifient, lafieurc 
quarte leur aduenant. Brieficeluy qui efi: 
tourmenté de côuulfion Ôediftenfion de 
nerfz(fi la heure furuient)il en efi: guery. 

Caufes,fymptomes,ôc fignesde Syno- 
ches putrides,6c fieures continues. 

N Ou$auosdid,que quand la corru¬ 
ption des humeurs fe faid hors les 
uaifleauxjfieures intermittentes font en- 
ge ndrecs > defquelles auos afiigné les cau- 
fes,{ymptomes,fignes,Ôcraiibn de uiurc. 
Quand pareillemét la corruption de tous 
les humeurs, ou dun £cul fe faid au de¬ 
dans des uaiiïeaux, prouiénent fynochcs 
putrides,6c autres continues. Et quant à 
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la fynoche putridefaiilfi eft difte à la dif¬ 
férence de celle,laquelle eft du genre des 
diaires) elle a unfeul accezdepuisle cô- 
mencemét,iufque$àla fin: côbien qu el¬ 
le afflige ou egalement,ou elle accroift, 
ou elle décliné * Elle eft eaufee,quand en 
tous les uaifièauxfgrands principalemétj 
tous les humeurs egalement fpnteprrô- 
puz:ce que couftumierement aduient, 
quand la chaleur febrile cftant dedans le 
corps,eft enclo(e,& arreftee>par une uehe 
, mente ftipatioii:car toutes chofes chaul- 
des & humides, ayans tranfpiration dif¬ 
ficile, promptement font corrompues. 
Parquoy ce genre de fieure ne furqient 
aux gens grailles,ny à ceux qui font de 
froide complexion, mais à ceux qiji fpnt 
naturellement fanguins,chaloureux,çor- 
pulens,charnuz, & pleins d’excremens 
ehaulds.Le pouls eft uehement,foudain, 
frequent, égal : la conftitution de lartere 
ne trop durc,ne trop molle : comblé que 

le 



le pouls paruientiufques à telle frequéee 
& célérité,que fait! la Heure a fagrâdeur. 
Onn’apperçoitiamaisencefte Heure in¬ 
terpolation,corne aux autres continues, 
aufquelles furuient quelque fenfiblerc- 
million,non toutefois intégrité, &folu- 
tion,comme aux intermittétes. Au refte, 
les continues affligent ou iournellemenr, 
ou de trois iours en trois iours,ou dequa 
tre en quatre,pour la diuerfité de l’hu¬ 
meur corrôpu es uailfeaux. Car H la cho- 
lere feule fe pourrit corrompt es uaif- 
(eaux,elie eau fera une tierce continue,la¬ 
quelle aura fon exacerbation aux iours 
impers,efquelz la pure cholere l’efmeut : 
conlcquemmêt,(i la pituite (e putréfié es 
uaifieaux,aduiendra une quotidiane cô- 
tinue-.H la cholere noire, une quatre con¬ 
tinue. Ces genres de Heure continue, ia- 
mais ne paruiennét à intégrité &: lolutio; 
qu’elles ne foyentdu tout rompues. Par- 
quoy il n’y a indice,ou Hgne de Heure cô- 
F îiij 
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tinueplus certain, q pas une d’icelles ne 
uient â intégrité, que du tout enticreméc 
ne cefiè. Elles ont autres lignes cotnuns 
auec les intermittentes, tant pour la ma¬ 
tière, commettant lafieure,que pour les 
£aufes qui amafséc ôc augmentât en nous 
telle matière. Parquoy une fieure tierce 
continue,ou ardéte,aura tous lignes d’u - 
ne tierce uraye,hors mis quelle ne prent 
fon homme auec rigueur, & ne Ce termi¬ 
ne auec repos. Semblablement unequo- 
tidiane continue aura tous fignes d’une 
quotidiane uraye intermittente,hors mis 
quelle ne laiffe point. Ainfi efi: il d’une 
quarte continue. 

Caufès,fymptomes,6: fignes d’une 
fieure ardente. 

L A caufè d’un uray caufon,ou fieure 
ardente(oultre les caufes à luy cornu- 
nés auec urayes tierces,) eftune fanie ai- 

grc, 

V 
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grc,6c bilieufc,attirée des ueines.lclquel- 
les font defeicheespar un chauldefté.Car 
tout ainlï quenous,deftituezde bonnes 
uiandes, prenons les mauuaifes,ainli les 
ueines d une partie,ou du corps total,gra 
dément defeichees, attirent les humeurs 
bilieux des parties charnues,& engendrée 
un caufon elfardé,quâd par tout le corps 
la cholere eft attirée & dilpcrfêe : ou non 
altéré,quand en quelque partie eft tiree, 
corne en reftomach,uétricule,poulmon, 
& en autres parties, lefquelles pource ne 
peuuent aifément caufèr foif. Dauanta- 
ge celle lànic bilieufe,attirée par les uei¬ 
nes defeichees,non feulement peult eau* 
(èr une heure ardente, mais aulïi quand 
elle ell poulfee & deieétee d’une, ou plitr- 
fieurs parties robuftes en une imbecille. 
Brief,la cholere cotenue auec le làngaux 
capacitez des uaiffeaux,& de qlque caulè 
queloit enflambec,principalement aux 
ueines du uentricule,foye,poulmon,en- 

/ 
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gendre un caufon,& une rigueur, quand 
elle efl efpâduc par les parties folides,fen- 
fibles,& charnues. D abondât ceflecho- 
lere regorge par les ueines du cerueau , 

& meninges.-excite refueries,principale- 
ment quâd la fieure efl: en fa uigueur : ou 
bien quand elle efl fichee ôt entorcie tant 
au cerueau, que méningés, peult engen¬ 
drer frenefie. Vn long chemin, exercice 
immodéré en air chauld,trop grade foif, 
profonde cogitation,ufance de mandes 
chauldes, iours caniculiers, fon t ennorn- 
brez entre les caufes externes . Quant aux 
lignes & fymptomes,une fieure uehemc* 
tefpour l’humeur bilieux ) laflitude ulce- 
reirfefpourlacuité&uehcmécc de Thu- 
meur)la langue feiche, afpre,noire, mor- 
dicationàletourde l’eflomadijOU foyc, 
ou poulmon :deicélion liquide,pâlie, 
(pour l’abondance de matière cruej foif 
uehemente, & intolérable ( pour chauld 
&ficcite)refueries (pour la cholere elle- 

uec 

\> 



EN TOVT 1 S FIEVRES: 4 S 

ucc au chef)difficulté de rcfpirer, la bou¬ 
che ouuerte,amarituded icelle (pour la 
tunique interne de l’ellomach,cômunc à 
la bouche) ueilles, inquiétudes, 8c autres 
telz. Vne heure aguë du comencemér, 
petite rigueur, difficile fouffrâce, grande 
foif, uomiffiemens, petite foeur au front 
8c çlauicu!es,au relie du corps point,gra¬ 
des refueries, triflelTes, crainte, froid des 
piedz 8c mains,accez aux iours pairs, 8c le 
plus fouuent au quatrieme, grands tra- 
uaux, fueurs longuement froides, les cx- 
tremitez liuicjes,urines noires, 8c en peti¬ 
te quantité : conftipation de uentre,nulle 
ou bien petite eruprio de làngpar le nez, 
8c autres telz lignes font pernicieux ioux- 
cc l’opinion d’Hippocrates. 

Raifon de uiure en fieqre ardente» 

O N ordonera au patiét piadesayas uer 
tu de refraifohir, 8c hume&er, corne 

/ 
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pourroteftre laidues, ozeille, pourcelai- 
ne,courges, bouillôs de uolailles , altérez 
par les herbes fufdides .Orges mondez, 
laidz d’amades, & autres de telle faculté, 
mctionnees par cy deuant.Pour fon boi¬ 
re aura Hydromel, eaue cuide, ou cauc 
d'orge,eauc frailche,pure,auatla codion 
félon l’opinion des modernes, combien 
que le plus leur eflde permettre ladide 
eaue, apres auoirueu certains lignes de 
côcodiô par les urines. Certainemet tel¬ 
le potion d eaue fraifche dônee en temps 
deu,ôc au temps qu’il fault, efteind l’hu¬ 
meur bilieux: imo d’icelle le plusfouuét 
font curees heures ardentes,tout ainlî que 
quelquefois par excrétion,par fuetus, uo 
milTement,&flux de uentre. Au relie,le 
patient fera mis en lieu frais,exposé à üec 
fuaue:i6cees,fueiUesde uignes, faulx, fe¬ 
ront elpaduz parmy la chambre pour al¬ 
térer Pairjequel quâd eft attiré aux poul¬ 
inons & cueur,il les refraifchit,& modè¬ 
re 


rc l’ardeur de la Heure. Finalement fera 
mis en un lid grand & large, à fin qu il fè 
puifie tourner ça & là, ôc muer de place 
quand feradebefoin. 

Prognoftiques en Heures ardentes. 

F leure ardente eft de briefueterm ma¬ 
tions ne peult eftre prolongee,pour 
ce que nature ne peult endurer prolixité, 
ne la fafeherie & greuace des fymptomes 
& accidens terribles. En Heure ardente, 
H la rigueur furuiét,c’eft guerifon. Trë- 
blemens faiétz en Heures ardétes, Happai- 
fèntparrefueries&: alienation de fens. 
Fieure ardente d’efté,&en icunes gens, 
n’eft à craindre toufiours: car une grande 
chaleur irrite fouuët la matière, & prom¬ 
ptement la rompt & difloult. Signes de 
conco&ion ueuz en fieure ardente,figni- 
fient quelle terminera par lune de*qua- 
tre crifes,c eft à fçauoir par uomifTement, 



raison de vivre 
ou par flux de uentre,ou par Tueur, ou par 
fluxdefang. VnCauTonquelquefois Te 
termine par abfcez:un uray,raremét : un 
nothe & non uray,par parotides. 

Caufes, fymptomes, & Agnes 
de fleure Hediquc. 


Q Vand la chaleur eftrangiere, & co¬ 
tre nature Tenflambe,non feuleméc 
- au3£ efprits& humeurs, mais 
aux parties folides, & principalement en 
l’humeur naturel d’icelles, l’engendre en 
nous fleure horrible à ueoir,di6le Hecti¬ 


que,pource qu elle coprend tout le corps, 
& occupe les parties folides d’iceluy. Elle 
luccede le plus fouuent aux fleures agues, 
& ardentes,mal,& nonchalamment pen- 
fees: comme pour non auoir donné, en 
téps deu,potion d’eaue froide, à gés prin¬ 
cipalement choleriques,grailies, & mai- 
gres.vpour non auoir appliqué remedes 

refrige- 
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rcfrigeratifs au thorax, & hypochondres, 
cômepourroit ellre le Cerotde Galien: 
ou plus toft, pour auoir cxceflîuement 
cfchaufé & defeichc telles parties par 
une ièüfne de trois iours, fuyudt lbrdon- 
nancedesDiatritaircs.-oupour auoir ap¬ 
pliqué cataplafnies dilatans, efchaufans, 
&: attiransfcomme üantofe)lesfuperflui- 
tcz du corps aux fufnomees parties, du¬ 
rant telle heure ague, feule, ou auec in¬ 
flammation de foye & deftomach.Seço- 
dementfieureHeéliquepèult uenirpour 
une grande & longue triilelTe,j>our ire,&: 
courroux , pour grande laflete ehcourue 
par lardeur du foleil: & eft celle cy du cô- 
mencementfemblablea la fleure diaire, 
& fe peult facilement curer: autrement,!! 
par faulte &; ignorance du médecin celle 
fleure nient a tomber en un marafme, & 
qu’il loit confirmé,non feulement fera 
chofedifficileàcurer , mais impofliblç. 
Tiercement he&ique marafmodale,ou 
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tabidc, fuccede aux maladies depoul- 
mons,6c poi&rine, corne à phthifie, em- 
pyeme , 6c longues inflammations de 
foye, de uentricule, des rongnons , de la 
ueflie , & matrice, ôc des inteftins ars 6c 
bruflez par longue dyfèntercjientere,ou 
diarrhœe.-duraslefquellespaflios 6c ma- 
ladies, tout le corps, 6c principalement le 
cueur, eft defeiché : 6c deflors fe forme 
une petite fleure, laquelle petit à petit, Ôc 
parfucceflîon de temps defeiche le cueur 
entièrement, 6c imprime en iceluy une 
chaleur febrile,difficile à rompre. Pour 
ligne fera lartere plus chaloureufè beau¬ 
coup,que les parties prochaines 6c circo- 
uoifines,efquelles apparoifl; chaleur mo¬ 
dérée, apres que le corps principalement 
eft raréfié, ôc dcfpefly, par quelque afper- 
fiondeaue,ou autre liqueur,à fin q quel¬ 
que humeur forte de luy , 6c quela cha¬ 
leur fe puifl'e exhaler: combié que la cha¬ 
leur de l artere demeure touflours en fou 

entier 
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entier apres celle perfuhon & perfpiratio. 
Le pouls petit,graille,debile,obfcur,dur, 
frequent, plus fort toutefois , & plus ha- 
ftif une heure ou deux apres le pall, tout 
ainfi que la chaleur plus grande, laquelle 
toutefois en toutes he6tiques au premier 
attouchement femble eftre moderee, Ôc 
remife ; mais peu apres fe trouue aigre, 
poignante, mordante , cralïèufè, Laccez 
égal fans horreur, & fans grand froid des 
extremitez.L’he&ique fimple &feule,sâs 
heure putride, quaü toufiours aduientà 
ceux qui fôt d’une nature chaulde, & lèi- 
che. Elle uientaulli de courrouXjtriftelTe* 
crainte, foing* ucilles, labeur, ardeur du 
foleil,& d un uiure trop legier, commen¬ 
çant en forme d’une diaire: mais apres les 
uingtquatre heures elle ne le termine, ne 
uientàintegrité,comela diaire: plus toit 
feftéd iufques au fecôd & troiheme iour, 
fans foufpeço d’un accez de tierce. L’he- 
$iquç furuenant aux heures ardétes pro- 
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longees,ou mal curees,a fon commence¬ 
ment confus : la plus grande portion de 
l'humidité du cueur eft cofommee.L’he- 
cftique tabide 3 proche à un marafme, eft 
facile à cognoiftrc : car auat qu attouchcr 
le pouls,on uoitles yeux defmefurément 
concaues,pour leur humide fubftance,Ôc 
fubftantieufe humidité défia côfommce: 
tellement quon uoit la faillie, le furpaf- 
fement, & emincce des os 3 auiquelz font 
ioî&es & attachées lespaulpieres.Es yeux 
mefmesya une chaflicufeté comme 
ordure feiche ôc fqualide:tout ainfi qu’on 
uoit en ceux , qui ont cheminé tout un 
iour par l’ardeur du foleil,ôc poulfiere.La 
naifue couleur de la face depdue: la peau 
du front feiche 3 aride,& tendue.Les paul- 
pieres malaifément fe tiennent ouuertes, 
clinotent d’en uie de dormir : combien 
que le dormir n’eft leur mal, mais plus 
toft une infir m ité>infu ffifàrice,& impuif- 
fance de dormir. Les mufcles temporaux 

deuien- 
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dcuiennent fècs,retraids, & concaucs. 
Brief ilz n’ôtque la peau &: les os . Qu’on 
regarde leur uétre defnué,on iugera qu’il 
nÿ a ne boyaux,ne uifeere aucun.Les hy- 
pochodres, comme par une conuulfion, 
font retraits iufqucs à la poidrine : quât 
à la peau, elle eft merueilleufement aride 
&feiche,ôc fil’eftendezaueclesdoigts,la 
trouuerrez rude & haflee comme cuir. 

Raifon de uiure en fieure Hedique. 

I Lconuient uferdeuiades ayans facul¬ 
té de refraifehir & humeder, comme 
font orges mondez , laids d’amandes, 
bouillons de poullets, corrigez auec lai- 
dues,pourcelaine,ozeille,endiue,borra- 
che, efpinars, & autres femblablcs. Chair 
de faifans , chapons,cheureau, oyfèaux 
demontaignes jtefticules de coqs, œufs 
mollets, fourmage recent non faié, poifi- 
fons(àxatiles.Cerifes,prunes,mclons,gre- 
Gij 
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nades,& autres de telle faculté. Fault pré- 
drepeu &fouuent: caria uertu foibleôc 
debilenepeult uaincrene digerer grand* 
quantité de uiandes prinfes à une fois. 
Pour le boire, eaue froide, fi le patienta 
accoutumé d’en ufer : ou eaue bouliue 
auec peu de cinamome, ou bien quelque 
uin blanc aqueux,ou clairet,delié & fub- 
til. Quant au laid,il profite merueilleu- 
fenient, pourueu que quelque fleure pu¬ 
tride nefoitannexée. Lelaiél de femme 
doit eftre préféré : fi le patient l'abhorre, 
qu’il ufè de laiét d’afnefTe, ou de cheurc 
nourrie d’herbes froides & humides. 

Prognoftiques en heure hc&ique. 

V Ne he&ique fimplement dide,efl 
curable. Vne he&iquetabide, ou 
marafme,bien à grand peine fe peultia- 
maiscurer. Vne he&iquc annexée auec 
heure putride,efl de cure difficile. Quâd 
l’heélique 



l’heflique furuienc à quelque inflamma- 
tiondu diaphragmc,elle abbat & fai£t 
mourir le patient, auanc que d’eftre par- 
fai dement formée. Quand les ongles 
font crochus ,Thedique eft enfon eftac 
& uigueur: quand les cheueux tombenr, 
la mort eft proche>& encore plus proche, 
quand un flux de uentre furuient: quand 
les ïambes font enflees, impoflible eft de 
plus uiure. 

Cau{ès,fymptomes,fignes d une 
fieurepeftilentiale. 

A V parauant auons annombré la fle¬ 
ure peftilétiale entre les fleures hor¬ 
ribles a uoir . Elle efl:du nombre des pu¬ 
trides 5c continues,mais maligne fur tou¬ 
tes autres. Les principales caufes d’icelle 
font un air infecte,par une putride exha¬ 
lation, comme des corps morts nôbruf- 
lez,non enterrez : d’un eftangou marais: 

G iij 
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de quelq ordure, ou faleté des prochaines 
régions peftilentiaies, amené auec pluye, 
ou uent. Quâtitéd’humeurs amaflèzpar 
un depraué uiure, &: preft a pourriture & 
putrefadion , comme quand l’animant 
pour bié petite occafîon encourt celle he¬ 
ure pourraifon del’air uitié : & nefuffit 
l’air ellre infedé,fi premieremét n y a pre- 
paratio au corps,c’ell à dire, fil nelt plein 
de d i u ers excremens,preparez à tou te pu¬ 
trefadion : car la maxime elt, que la plus 
grande portion de la génération des ma¬ 
ladies , eft la préparation ôc l’habilité du 
corps, lequel doit patir. Cruditezpour 
une uie oilifue,pour ebrieté, comeflâtio, 
& paillardife immodérée, engendrent en 
nous telz excremens. Vn air defmefuré- 
mentchauld& humide, ellannombré 
entre autres caufes. Dont Galien en téps 
pellilentieux purgeoit fort les corps ex- 
crementeux: il deliuroit toutes obftru- 
dions,& defeichoit les corps trop humi¬ 
des: 
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des:il conferuoic & entretenoit lesfecz,& 
temperoit les trop chaulds : & par celle 
précaution mettoit enfeuretéles homes 
de ne point périr de pelle. Celle heure 
le plus fouuent pour noz démérites,cil 
enuoyee de Dieu, comme liions au cin¬ 
quième chapitred’Ezechiel. Pourfym- 
ptomes& lignes feront,froid des exté¬ 
rieures , & chauld des intérieures parties : 
pefateur de tout le corps,lalïitude,lafche - 
té, fai tard i le, courte haleine : douleur ôc 
pefanteur detdle,angoilfe,& triflcfleim- 
clination à fommeil, regard efpouuanta- 
ble, prollration d appetit,grande foif,tc- 
lionde uentre & hypochondres,amertu- 
me de bouche,pouls frequét, petit,& pro¬ 
fond. Vrilles comme de i urnes, troubles, 
elpelïès,& fetides : bubons ou carboucles 
derrière les oreilles, ou foubz les aifcelles, 
ou es eines,làns caule manifelle. 

G iiij 
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Raifon de uiurc en fîeurcs 
peftilentiales, 

L E patiét,pour 1 inftauratio dés efprits, 
ufera de bonnes uiandes,& de facile 
concodion : faifans, chapons, poullets, 
préparez auec ozeille,uerius,ou lue de li¬ 
mons : car pour précaution d’icelles he¬ 
ures , conuientufèrauec lesuiandes , de 
quelque uinaigre,de chofes aigrettes,co- 
me uerius, limon, orage, çytron. En efté 
on peult uler de buglofte, endiue,laidue 
&: ozeilleren yuer, de faulge, perfii, hyf- 
lope,ache,mariolaine,rnelifle. Au relie il 
ell bon,que le patient mage fouuent,peu 
toutefois.Nousauons ordonéaux autres 
heures putrides,& agues, un uiurc legier, 
afin quenaturefull forte pour uacquer 
puilTamment à la cocodion de la matiè¬ 
re delà maladie: en heures peftilentiales, 
nous aduifons diligemmêt de n’ottroyer 
combat entre nature & l’humeur pechac. 
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à fin que nature nefuccombe, corne fou- 
uentaduient. Le patient fabftiendra de 
boire, manger, dormir, durant la Tueur, 
apres laquelle (félon la force & ucrtu)pré- 
dra (on repas. Au premier iour( fil eft 
poflîblejon le gardera de dormir,par con¬ 
fabulations, dehortations, trepinement, 
uellication d’oreilles, nez cheucux. 
L’air delà chambre doit eftrc quatre ou 
cinq fois le iour euantillé, corrigé par 
perfuns, & chofes odorantes. On peult 
changer de chambre,pource que Fair par 
la continuelle habitation efl uitié, & ne 
peult aifémenteftre purifié. Les fene- 
ilres doiuent eftre expofecs uers Aquilo. 
Quantàlanuidjla fault uaincre parlu- 
miere: car lesefprits & humeurs fontre- 
uoquezau dehors par le moyé de la clar¬ 
té & lumière. Quant au boire,eaue d’or¬ 
ge, eaue de fôtaine boullue, & fèlo aucüs 
un uin uerdelet,&aucunemét aigret. 
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Prognoftiques en fieures 
peftilentiales. 

T Outes fieures peftilentiales tendent à 
fin mauuaife 8c incertaine: elles ont 
accidcns terribles 8c fraudulcns. Celles 
font grandement mortelles,efquelles le 
patient efi: en côtinuelle paour, 8c de iou r 
cniourdefdaignelauiande. Au cotraire, 
celuy qui ne fe foucie point,& qui a tran¬ 
quillité de{prit,en prenâtuiandes, leplus 
r fouuentefchappe: combien que la chofè 
n’eft pas trop aflèurec : car on en a ueu au 
quatre & cinquième iour aller 8c uenir, 
boire 8c manger , & toutefois bien tort: 
apres deccdcr. Quand l’haleiheefi:puan¬ 
te 8c fetide, la mort efi: proche : car telle 
puanteurprouient dune grande putre- 
faélionjaqucllefaifitle cueur. Vne face 
]iuide,noiraftre,tachcteedc diuerfescou- 
leurs 8c macules, dénoté mort proche. 
Vrine fetide fans hypoftafe, efi: mortelle: 

combien 

* 



combien que fi longuement ainli perle- 
uere,& le patient eft encore fort, la mala¬ 
die fera longue. Vrinc totalement ai- 
gueufe,& puante,mortelle. Flux de uen- 
trefort fetide , & de diuerlcs couleurs, 
auant lignes de concoction, dangereux. 

Sueur froide auprès delà telle &col, 
menace de mort, li la Heure perlèuere. 

VomilTemens fetides,de couleur de 
poireau, ou de couleur noire, dagereux. 

Toutes macules &, pullules inconti¬ 
nent leuees, &plustoHmuirecs, portent 
lignification de mort. 
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DIVERSES SENTENCES 
de la nature & predi&ion dçs 
ficures, familièrement &; 
fuccinctcmét expofecs. 

Par M.Iean Lyege Médecin. 


fleures quartes d'eflèfont briefues four la 
plus particeües dautomne longues,qudd 
principalement paruicnnent iufques a 
îyuer . 


Aphorifme 1 $. zliure. 


ïO N feulement la fîeurc 
iquarte , niais au 01 toutes 
| maladies font courtes en 
lefté : pource que leshu- 
| meurs fuperflus & uitieux 
clpadus ôc fondus par tout le corps, pour 

la 




la chaleur du (oleil, font proprement co- 
fommezôc diiïipez,quâd les pores 6c cô- 
duiéts font ouuers. Parquoy ceux quilot 
forts & robuftes recouurent aifémét fan- 
té Ôc guarifon, apres que les mauunis hu¬ 
meurs font uuidez : mais ceux qui font 
foibles 6c debiles , àl’euacuation de ces 
malings humeurs,fe fentent abbatus, 6c 
meurent pour la plus parr. Au contrai¬ 
re , enyuer les humeurs engrofliz , de¬ 
meurent cachez dedans le corps, pour les 

Î )oresreftrainâ:s,& fermez du froid: 6c 
es forces naturelles demeurent fortes Ôc 
robuftes. Parquoy lors les maladies ne fe 
terminent promptement, pour la refidé- 
ce 6crefiftence des humeurs raauuais 6c 
malings:6c ne meurent les malades, pour 
les forces naturelles fufElàmment puif 
fantes 6c robuftes. 

Si le corps de ceux qui ont granctfîeure 3 na~ 
maigrit point,ou bien fil diminue plus qui 
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de raifon, ce fl mauuaisfigne : le premierfi- 
gnifie maladie longue:ïautre, débilitation 
du patient. Apbo.iS.z. 

L ’Efpcflcur du cuir,& grofleur des hu¬ 
meurs, rend la maladie lôgue, &faicfc 
que le corps demeure en un eftat,& ne di 
minuc point, ucu la uehcméce de la ma¬ 
ladie. Au contraire, rarité du cuir,tenuitc 
d’humeurs,& foiblelTe des forces naturel¬ 
les , font caufes, que le corps tout à coup 
eft emmaigry,& plus que de raifon éma¬ 
cié, pour une difflation & tranlpiration 
infenfible. 

V» impétueuxflux de fàng, de quelque part 
qùil aduienne aux febricitans, ilefmeut le 
uentre 3 quand il^font refaits. 27.4. 

A Veccefang copieufcmcnt ie&é, 
grande quantité de la chaleur natu - 
relie eft deperdüe ôc exhàlee, tellement 

que 
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que le refie n eflfuffifât pour cuire beau¬ 
coup de uiâdes prinfes, lefquelles en far- 
reflant longuement en l’eflomach, cngé- 
drent cruditez, & de là prouiennent hu¬ 
midité ôc lubricité de ucntre, qui dure au 
fébricitant iufquesàce que nature foie 
fortifiée. 

Quand auJixieme iour iïune fieure continue 
uiennent rigueurs, f enfuit un difficile , & 
mauuais iugement. 151.4. 

R igueurs aduenans aux iours non iu- 
dicatoires , doiuent eflre fufpe&s, 
pource qu’ilz n’aduiennét pas par lcfmo- 
tion de nature,mais plus tofl pour la ma¬ 
lice de la maladie : certes une iudication, 
qui uient au fixieme iour,doit eflre gran- 
demét fufpede,& ne peult on auoir bône 
opinio des malades : carilz mcurét,ou la 
maladie efl longue, ou ilz récheent auec 
grands & fafeheux fymptomes,&: ne peu 
uent fe renforcir qu auec grade difficulté. 
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Ceux ont unefleurefafcheufè longue,auf- 

quel% les acce% reuiennent a mefme heure . 

304. 

E N ce fault inférer j que la caufe de la 
fieure e(t (table, arreltee & côfirmee. 
Or effc, que toutes chofes arreftees & con¬ 
firmées ont befoing d’une grande uiolé- 
ce pour les ofter 3 & durent longuement. 
Parquoy celte fieure ne fe terminera 3 quc 
par le moyen de plusieurs 6c forts reme- 
des,par long temps adminiftrez. 

Ceux ontapoflumes & amas d'humeurs aux 
iointtureSy & principalement aux extré¬ 
mité^ des mafehoires , près des oreilles 3 

dufquel% adnient latitude durant leur fle¬ 
ure . 31.4. 

/^•Ecyaduient pour la chaleur febri- 
V^lc, laquelle uientà efleuer quantité 
d’humeurs en hault, 6c iufques à la te- 
ftejcfquelz puis apres reçoiuent les maC 
choircs > commc parties fort imbecilles*Ss 

qui 



cjnepeuuet reciproquemét reie&ertelz 
cxcremcnsfur les autres parties du corps. 


L esfueursfont louables en fleures agues 3 quad 
elles uiennent le troifïeme > cinquième >fè- 
ÿtieme.9. 11.14.17.it. 17.31. & 34. tour : 
car elles iugent les maladies. Quand au¬ 
trement aduiennent , ellesJtgnifiet trauail , 
douleur,longueur 3 & rencbeutede mala¬ 
die. 36.4. 


T Outes Tueurs font falubres & grade- 
ment profitables en toutes fieuresôc 
maladies agues,quand elles u iennent aux 
iours critiques &; iudicatoires cydellus 
dénommez, 6c quand elles terminent la 
fieure. Au contraire,celles font inutiles, 
qui ne font de tel efFed, & qui uiennent 
autrement,que aux iours de crife. 

Sueurs froides en fleure aguefrgnifiet la mort : 
en plus remife,longueur de maladie . 37.4. 

S V eurs froides, en uehementes fieu res, 
denotentqu’ily a grande abondance 
H 
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d’humeurs au corps, & quelles Tôt fi froi¬ 
des, quenepeuuent eftre efchaufees par 
la chaleur naturelle, ne par la chaleur de 
la fieure: dot ferfuit extreme imbécillité, 
&extin£lion de nature. Quelque fois le 
fébricitant efchappeen fieure remile,& 
plus doulce, apres que telz humeurs font 
cui&s, digérez, & furmontez par nature, 
en temps &. lieu. 

F \eures continues au troijieme tour renforctes 
& fortifiées ifont dangereufes : en quelque 
maniéré dintermifsion que ce fcit,ellesfont 
fans danger. 43*4* 

T Outescontinues font plus dâgereu- 
fes,fans coparaifon,que les intermit- 
tétes : les côtinues ne permette* grand re¬ 
pos à nature relies baillent àfouffrir non 
feulement à leftomach, & fes parties ner- 
ueufes, mais auffi eau lent léthargies ,af- 
freufès ueilles, feicherefle de langue, dé¬ 
faillance de cueur. Fieures intermitten¬ 
tes, 
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tes,quelques accezqu elles ayent, grand, 
ou petit, ne font dangereufes : caria uer- 
tu iè peult reftaurer lors que le patient eft 
hors de l’accez, 8c en rintermiifion de 
heure. 

Tubercules .gouttes, douleurs de ioinftures, 
aduiennent à ceux qui font longuement 
détenus defieures. 44 . 4 . 

L E plus fouuent a lieu celle fèntence 
pour une abondance, grofleur 8c fri¬ 
gidité d’humeurs, caufes d’une longue 
maladie,puifque lôg temps eft requis à la 
conco&ion d’iceux. Boflètes,8c tumeurs 
prouiennent de toutes parties du corps, 
quand la faculté ualide 8c puiflàntepoul- 
feiufques au cuir telles matières : autre¬ 
ment cheent 8c tombent aux ioinétures, 
pource quelles ne peuuent ihir par les 
pores 8c petis trous du corps, par lefquelz 
paffentlesfueurs. 

H ij 
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Ceux qui ombres longues fleures , quelques 
puflules , bojfettes , ou douleurs de ioinftu- 
res , il% mangent trop plus quil% ne doi- 
uent. 45.4. 

I Leftraifonnablequetelz accidens ad- 
uiennent à ceux qui fe rempliffent trop 
à coup : car la concoétion ne fe peult fai - 
re des uiandes prinfes oultre mefure & 
médiocrité. Parquoy neccfiaircmét amô- 
celent & accumulent plusieurs excremés, 
lefquelz excitét tubercules, f ilz font poul 
fez au cuinou douleurs & trauaux, quâd 
defcendent aux ioindures. 

Rigueurfuruenant a fleure continue {le ma¬ 
lade eftant défia ajfoibly)fignife la mort. 
46.4. 

P Ar ce iugeons grande imbécillité de 
nature, laquelle ayant de couftume 
par rigueurs euacuer les mauuais hu - 
meurs,tnaintenat ne peult ce faire, pour- 
cequelleeftuaincue,& du toutefteîéte. 

E n 



Eh fleures continues crachas liuides , bleua- 
flres 3 faigneux ,fetides , 0 * bilieux 3 font 
mauuais . 47. 4. 

C Rachatliuide fignifie mortification 
des parties, d ou il uient: crachat fan- 
guinolent fignifie ouuerture des uaif- 
feaux, laquelleprouient ou pour limbe- 
cillité defdids uaiflcaux,ou pour erofion 
faide par les humeurs bilieux. Crachat 
fetidefignifie grande putrefàdion. Cra¬ 
chat bilieux fignifie abondance de cho- 
lere pure en fieures continues. 


E n fieures continues files parties extérieures 
font froides 3 & les intérieures bruflent(le 
malade ayantfoifcelaeft mortel. 48.4. 


Q Vand en fieures continues les par¬ 
ties extérieures font froides, nous 
’ iugeons cela prouenir pour le 
default du fang, fe retirant au dedans des 
uaififeaux. Et quand l’intériorité du corps 
brufle, ceft un indice d’une grande inflâ- 
H iij 
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niation aux uaiffeaux, uers lefquelz Ce re¬ 
tire le fang , corne englouty d’une uétofe. 

La mort eftproche en four es connues 3 quad la 
leure y paulpieres etfourcil^ou l’œil 3 ou ne% 
efiperuerty: quad le patient perd la ueue , 
ou Fouyeje corps eflat défia dfifo'ù?ly.\<).\. 

L Atortuolitédes parties fufnommees 
Ce fai£fc par la retra&ion des nerfs à 
leur origine ôc principe : & d’autant que 
plusieurs d’icelles tendét à ce,de tant plus 
la mort eft proche,mefmement quand le 
febricitât a perdu la ueue, ou l’ouye,pour 
l’imbécillité de la faculté animale. 

Difficulté de reforer auecrefuerie 3 en fieures 
continues figne mortel, 50 . 4 . 

V Ne heure continue de foy,eft aflez 
fuffifante pour abbatre la force du 
corps,(ans les fymptomes prealleguez. 
Courte haleine uient pour quelque paf- 
fton des parties, lelquelles feruent à la re- 

fpira- 
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fpiration.Refuerie uicnt, quâd le cerueau 
afortafouffrir. 

Abfce^ en fieures ne deliurans le patient 
aux premières crijes.de notent longueur de 
maladie. 51. 4. 

L es maladies non rompues aux pre¬ 
miers iours iudicatoires, feront ne- 
cellairement longues , fi d’au en tu re ne 
preuient !a mort: car pour lors nature ed 
grandement imbecille^ou la matière pé¬ 
chante rebelle. 

P leurer uolontairement en fieures .ou autres 
maladies .n ef chofe étrange: mais pleurer 
oultrefon uouloir.gr par contrainte.ceft 
chofe a craindre . 51. 4. 

O N pleure uolotaireméc pour quel¬ 
que caufe externe, comme pour la 
mort d’un amy,ou pour auoir perdu cho . 
fe,laquelle nous eftoit chere: mais quand 
on pleure fans uolonté,&;fans quelque 
H iiij 




RAISON DE VIVRE 

propre affe&ion, fignifîe que le cerueau 
cft blefsé, & que la uertu retétrice eft im- 
becille.-parquoy ce nçft fans dager, quâd 
principalement tous autres lignes perni¬ 
cieux y confentcnt & condefcendent :au- 
trementtelz pleurs lignifient pluftoft un 
fluxdclàng qui doit aduenirparlenez, 
que la mort.Et fault icy noter,que tous li¬ 
gnes particulièrement prins de la faculté 
naturelle,font de petit efFe< 5 ffilz ne font 
alliez & ioin&z auec autres pernicieux: 
en nombre, ilz peuuent quelque chofe. 

Ceux ont fleures fortes & uehemetes 3 auf 
quel^furuienneut humeursfort glueux à 
l'entour des dens. 53. 4. 

/^Efleglutinolitéprouient d’humidi- 
V_>tez froides contenues en l’orifice de 
reftomach,lefquelles efleuees en hault, 
& iulques aux dens^efpailîifTent pour la 
grande chaleur de la heure qui les defei- 
che,& factachent en iceux. 


Ceux 
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Ceux ne sot pas beaucoup dltere^Jefquel^ 
ont en leur fieure cbaulde une toux feiche , 
qui dure longuement, iajbit quelle ne Joit 
uiolente . 54. 4. 

C E n’eft àdire,q lesfebricitas n*aycnt 
qu’ilz ne foyent altérez, mais 
non pas beaucoup,ne tat que la uehemé- 
cc de la maladie le requiert:uray eft qu’ilz 
ne crachent rien, te ont toux (èiche : car 
pour lefmotion faille en telles heures 
ardentes, quelque humeur eft attiré des 
parties proches, duquel font abbreuez te 
mouillez les lieux attouchans le goficr. 

Toutes fieuresylefquellesproviennent de 
bubosyfont mauudijès 3 hors mis les diaires . 
55 * 4 - 

HpElles heures hgnihent les parties prin 
X ci pales eftre intereflees, te grademét 
alfedeesjucu qu elles repoulfcnt loing les 
fuperfluitezjuoire iufqucs aux cincs,pro- 
ptes àlesreccuoir .Les diaires {bntexce- 
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ptees,le(quellesdeleur propre nature ne 
durent qu’un iour,ayans leur origine de 
quelque caufe externe. 

S'il aduient que le fébricitant fue fouuent y 
fans que lafieure le lai[fe 3 c efl mauuais fî- 
gne : car la maladie efl prolongée , gÿ* de~ 
note grande humidité . 56. 4, 

C Efte Tueur cftmauuaifcrcarcombié 
quelle netermine lamaladie,cnco~ 
re dénoté elle prorogation ôc prolonge¬ 
ment d’icelle,pour unegrande humidité 
que nature ne peult cuire , ne digerer en 
brief temps. Au contraire,la lueur efl: 
louable,laquelle,fàns côtrain&e, prouiéc 
au iour de crife,& faidt cefler la maladie. 

Quiconque a unefieure ardente , il eflgua - 
ry,f rigueur luy furuient. 58. 4. 

L A cholere ( de laquelle prend Ton ori¬ 
gine la fleure ardéte ) par une rigueur 
fefpandfoudainemétpar les parties fen- 

libles 


< 2 >« 
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fibles du corps,apres tous Agnes de con- 
codion,ôc au iour critique, les forces na¬ 
turelles eftas robuflcs : dontfenfuit flux 
de uentrejuomiflemens bilieux,fueurs 3 & 
en fin folution de la fleure,apres que ladi¬ 
te cholere efl euacuee,laquelle eftoit au 
dedans des ueines. 

V nefleure tierce uraje, & exquife>])our le 
fins tard efl terminée en fept acce%. 59.4. 

N Ous auons infère cefte fentence par 
cy deuant aux prognoftiques des 
urayes tierces : pour plus grade intelligé- 
ce de laquelle,nous difons que la crife en 
une fleure tierce , ne fefaid pas félon le 
nombre des iours, mais félonie nombre 
des accez : car ce que peult un iour en fle¬ 
ures continuesd’accez peult es intermit- 
tentes.Et tout ainfi que le terme des tref- 
agues efl; le feptieme iour, fèmblablemet 
le feptieme accez fera le terme des tierces 
intermittcntes,puifque l’humeur caufànt 


la fieure,neftgros ne uifqueux,corne aux 
quotidianes 8 c quartes : ne côfequémenc 
copieux, parquoy facilement 8 c briefue- 
menteft refolu & diflipé. D’abondant, 
tout ainfi qu’aux fleures trefagues la ma¬ 
ladie fè peult iuger au troifieme , qua¬ 
trième 8 c cinquième iour: femblablemét 
en tierces fe peult faire folution de la 
maladie au troifieme,quatrième,ou cin¬ 
quième accez, fans que nature attende le 
feptieme. 

Ceux quifont deuenu^fourds en leurfieure , 
guariffentfil leur aientflux de fangpar le 
ne^ouflux de uentre. 60. 4. 

O N did communément, que l’effed 
celfe,quand lacaufe eft oftec, par- 
quoy n eft de merueille, fi telles pallions 
ceflent, quand les humeurs nuyfans 8 c 
' dommageables font euacuez, ou tran£ 
muez. Au refte,furdité uient pour la plus 
part d’une matière bilieulè. 


Si U 
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Si la Jieure ri a laifé lefébricitant aux tours 
critiques , elle a couflume de reprendre. 

61. 4. 

N Ous au os predid, que toutes crifes 
fai&es en iours diuers, & non criti¬ 
ques, fans l’euacuation infigne de l’hu¬ 
meur mauliais défia cui£l,font fufpedtcs: 
car telle iudication fc faiét par la uiolen- 
ce des fymptomcs,nô point par la loy de 
nature. 

Si la iaunijfefurpredle fébricitant auant le 
feptieme iour } ce fl mauuaisfgne. 6 z. 4. 

L A iaunifle qui aduiét auant le fcptie- 
meiour,denotequ’ilya inflâmation 
ou obftru&ion au fbye,qui eft un mau¬ 
uais cas,carellenepeultfitoft ucnir par 
uoye de crife : combien qu elle fort au-. 
cunefois par uoye de crife, quand nature 
efpand ôcdefgorgel’humeur bilieux par 
tout le corps,&; principalement au cuyr. 
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C’efl cbofs bonne } quand enfleures agîtes la 
iaunijfi uient au feptieme iour , ou au 9. 
ou 11. ou 14 : pourueu qu’il riy aitfcbirre 
au dextre hypochondre : fi autrement ad- 
uientfieflmauuais. 64. 4. 

A V parauâtaeftédid,quela iaunif 
fe qui furuiét auat le feptieme iour, 
doiteftrefufpede,6cquelle tend à mau- 
uaile finimais celle qui apparaift apres le 
feptieme,eniourdecrife,eftlouable: car 
lors nature par uoye de crifê defgorge au 
cuyr 6c peau la cholere, caufant la heure : 
pourueu auffi qu’il n’y aitfchirre,inflam- 
mation,ou obftrudion au foye : car lors 
aifément ne pourrait eftre efmôdé, pur- 
gé,ny nettoyé le iang faid 6c engédré au 
foye,ne la cholere tranfportee aux meatz 
propres à la receuoir, pour les uicesfuf- 


nommez.Parquoy neceflairement feroit 
ladide cholere elpanduë auec le iang par 
tout le corps, dont fenfuyuroit iaunihè, 
mauuaife,6c dangereufe maladie. 

Chaleur 
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Chaleur uehemète d’eflomacb, mordication 
gr piïftion de cueur> en fleures uehemen- 
tes>cefl chofe mauuaife . 65 . 4 . 

C Efteinflammation d’cftomach pro- 
uicnt de choiere bouillante dedâs les 
tuniques 8c mébranesdelcftomach : dot 
ncceflairemétaduient,que lorificed’icc- 
luy efl: mords Ôc crucié,dequoy fe plaind 
grandement le malade,di{antqu îibruflc 
en cefl: endroit. Au refte, fi nous uoulons 
entendi e par cefte punition de cueur, un 
continuel 8c haftifmouuemet du cueur, 
pareil à la palpitation d iceluy,cc fignifie- 
ra un mal extreme,cefi: à (çauôir la facul¬ 
té 8c uertu uitaleeflre en une grande in¬ 
flammation. 


Conuulflons & uebementes douleurs alen¬ 
tour des grands uaïfjeauxfont pernicieux 
en fleures agues. C 6 . 4 . 


C E paiïage fientend des conuulfions 
quiprouiennent de ficcité8c inani- 



RAI SONDE VIVRE 

tion, au moyen de l’ardeur ueheméte de 
la ficure,laquelle defeichât les nerfz (co¬ 
rne feu ) les eftend, & retire : dont leplus 
fouuent pour telle inflammation & ficci- 
téjes uaifleaux,comme le foye, le cueur, 
le poulmon 3 la ratclle,& les reins en endu 
rent,tellement que le fébricitant uient à 
fentir grands douleurs à l’entour deux. 

F r 4 yeurs 3 eJfouudtemens y conuulfîons 3 apres 
le dormir .font mauttaifes en fleures. 67.4. 

E ffraiz en fleures agues, apres le dor¬ 
mir, lignifient quantité d’humeurs 
melancholiques greuans & rempliflàns 
la telle durant le Ibmmeil rconuulfions 
denotét multitude d’humeurs pituiteux. 

Y ne reffiration empefehee & arrefteeen fie- 
ure 3 ceftmauuaisfignc 3 car ellefignifîe çon- 
uulfton. 6 $. 4. 

V Ne fleure ague & uehementejdefei- 
chantplusquederaifonles mufclcs 

& 


« 
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& nerfs mouuâs la poidlrine, engendre 
une côuulfïon: ce qu on preuoit par une 
refpiration empefehee & interrompue. 

Les quartanaires netobentpointen conuul- 
fions : mais fi auparauant lafieure il% en 
efiojent tourmentera fleure quarte leur 
aduenant 3 il^guarijfient . 70. 5. 

/^Onuullîon prouenant de plénitude, 
d’humeurs froids léts &pituiteux, 
qui remplirent abondamment les parties 
nerueufes,n’eft tant dangereufè que celle 
qui uient d’inanition : c’eft celle que la 
heure quarte ne permet fengendrer en 
no 9 ,ouquelle deliure&guaritquelque¬ 
fois tât par excretio, que par codiô : par 
excrétion, moyennant rigueur : par co - 
&ion,moyennant la chaleur fébrile, qui 
fuccede à rigueur. 

Çeux qui font abandonne% des médecins • 
ayas la peau longue fiche & aride 3 meu¬ 
rentflansfuer: ceux qui l'ont lafcke&ra- 
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re 3 meurent aueefueUr . 71.5. 

I Lz meurent fans fueur,pour ce q toute 
leur humidité eftefpuifee 6 c tarie par 
la uehemente chaleur de la heure. Les au¬ 
tres meurent auec leur fueur: car il y a 
encore quelque humidité en la peau, la¬ 
quelle fort au dehors par lextreme imbé¬ 
cillité de la faculté retentrice. 

R efueriefuruietd ceux^ui en leur fleure ar- 
dente jntgrand tremblement* z 6 * S* 

C E tremblement aduient, quand les 
humeurs nuifans (caiifesde la mala¬ 
die) font transferez des parties ueineufes 
aux nerueufes : apres enfuyuét alienatio 
defpritôc refucries,pourceq lecerueau 
participant à lafFeétiô, fouffre 6 c endure. 
Ettatfenfaultque telles refueries appai- 
fent la maladie,qu elles luy jppofènt 6 c in¬ 
tenter plus grand danger : car ce q furuiet 
aux maladies, 6 c ne deliure point la cofti- 
tutiô d’icelles, ne guarit point le malade. 

S ouflirs 
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Soupirs aueegradsgemiffemens,Jont dage - 
reitx en maladies agues auecfleure. 54. 6 . 

T Elz foufpirs demôftrét dureté, &fic- 
cité des mufcles & nerfs de la poi&ri 
ne,ou imbécillité de la uertu motrice, ou 
qlque afFedion dolorifïque & côuulfiue. 

Froid des mains 3 fied ^ 3 ne%, oreilles 3 au¬ 

tres extremite^efl mauuais en fleures co~ 


F Roiddesextremitez fans caufe ma- 
nifefte,lignifie une uehementeinfla-? 
mation de quelque partie intérieure » to¬ 
me du foye, ou de l’eftomach, la chaleur 
duquel attire le fàng à foy,comme feroit 
une uantofè: au moyen dequoy les ex- 
tremitez deuiennét froides, pour l’abfen- 
ce du fang. 

Frifjonner apres lafùeur 3 neflgas bon . 4.7.. 


V Nfriflbnfuruenantàune fueur fai- 
cte au iour critique^dcnote mauuai* 

1 i> 
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fe crifêxar toutes les matières nuifibles &: 
malignes n’ont cfté poulfees au dehors 
par la Tueur, mais font demeurees fichées, 
ôc attachées près les parties fenfibles. 

Vn bain guarit là fleure , moyennant queue 
neprottienne d'un humeur bilieux . 43.7. 

F leures ephemeres & heéliquespeuuét 
Tentir quelque utilité, & bien fouuét 
eftreguariespar un bain tiede, & afper- 
fio d’eaue chaulde : car par la chaleur d’i¬ 
celle les porcs uicnnét à Touurir, par le£ 
quelz la chaleur eftrangiere & contre na¬ 
ture trâfpire & fiexhale, tellement q tout 
le corps efi: refraifchy.il fault,au refie,en- 
tédre foubz ce nom de l’humeur bilieux, 
tous les autres humeurs,defquelzsot en- 
gédrees les heures putrides, aufquelles ne 
peult eftre falubre le bain,fi première¬ 
ment n’y a fignes de concodlion, ou fi les 
humeurs pechans ne font euacuez. 

Stran - 



EN T O V T E S FIEVRES. 6 y 

Strangulation furuenant foudainement en 
une fleure uebemente flans quilj ait aucu¬ 
ne tumeur en lagorge,efl mortelle. 34. 4. 

I L eft dift en autre lieu,q quad une (Ira- 
gulationfuruient à l’homme, il meurt 
fubitemét.Parquoy Ci elle aduient en une 
grande fieure,il ne fault point auoir elpe- 
rance de la {ante du malade:car une heure 
uehemétc a befoing de grand’refpiration 
pour lerefraifchiflement du cueur,ayant 
par trop chauld : le fèrremét & compre£ 
(ion desinftrumes,qui feruentala refpi¬ 
ration,(e fai& pour quelque inflâmation 
qui eft aux poulmos,ou au gober : ou les 
mufcles d’iceluy font téduz par trop gra¬ 
de ficcité,ueu qu’il n’y a aucune tumeur 
es gorges: car ou la tumeur âpparoiftroit 
au dehors, la chofè feroit moins dange- 
reu{è,pourcequc (cela aduenantj nature 
LcfForceroit de tout fon pouuoir à deiet- 
ter les humeurs nuihbles des parties no¬ 
bles aux ignobles . 

I iij 
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T ùrtuofitc ducolen fieure uebemente, auec 
grad' peine d’auaüerfitns aucune tumeur , 
ce ficbofe mortelle . 35. 4 • 

L Ecoluientàfe toïtuef pour bleflure 
& douleur de nerf, St tendons moyés 
entre le gofier & i’eipine du dos. Diffi¬ 
culté daualler prouicnt d’une inflamma¬ 
tion des mufcles anterieurs du goder. 

F ieUres agues & uebemetes uiennet en gra¬ 
des fiicberefies : quefi ïanneeperfeuere en 
telle conflitution , il fe fault attendre d’a - 
noir beaucoup de telles maladies. 7. 3. 

L ’Humidité de Pair engendre St amaC 
fe beaucoup d’humeurs pituiteux, 6 c 
beaucoup de fuperfluitez aqucufesda fei- 
cherefleau côtraire amafle bien peu d’hu 
meurs , mais ilz font plus bilieux .- pour 
laquelle caufe beaucoup moins de fle¬ 
ures fcngendrent, qu’en temps pluuieux: 
mais elles font plus agues.Par ainfl les ma 

ladies. 



ladies correfpondent aux conftitutions 
des temps. 

femmes enceintes qui ont fleure , & deuiê - 
net maigres pim que de raifon,elles enfan¬ 
tent auec difficulté & peril 3 & nepofent 
leurfruiftfans danger. 55. 5. 

A Vn bon, ô£uigoreuxenfantement, 
eft requife force & uigueur de deux 
corps,c’eft à fçauoir de la mere, & de l’en¬ 
fant. Oreffque la femme grofle ayant 
fieure,eft imbecille,& grandement debi- 
le,tant pour la uiolence de la fieure,que 
pourunuiure legier, duquel iieult ufer 
pour perdre cefte fieure. L’enfant d’autre 
part nepeult endurer telle uehemencc de 
fieure 3 ne telle exaéte raifon de uiure: par- 
quoy no fans caufe font tous deux en pé¬ 
ril. Quelquefois le fruicf perfifte, & dure 
iufquesautcmpsde l’enfantement: mais* 
pource qu’il eft ualetu dinaire(pour la 15 - 
gueurde la maladie) & que la mere eft 
I iiij 
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debde, non fans grand danger uicnt au 
monde. 

V ne femme enceintte , ef rifle d'une maladie 
ague.auecfleure continue 3 efl en danger de 
mort . 30. 5. 

1 4 Ay bien Uoulu adioufter celle fentece, 
pour oller la doute qu’on ameine tant 
fouuent 3 touchantle uiuredeuaux fem¬ 
mes enceindes, grandement debiles, fur- 
prinfes de maladie âgue, aucc fieure con¬ 
tinue. Deux indications le prcfentent en 
ce : l’une prinfe du fruid, l’autre delà ma 
ladie.Et n’eft le doute petit,à fçauoir mô, 
fi en celles qui font debiles, y a danger du 
fruid, & d’un auortilTement,pour raifon 
d’un uiure legier requis. Et au contraire, 
fi pour un plein uiure la maladie accroift, 
& la mere ell en danger,que fault il faire? 
Vault il mieux fauuer la mere q le fruid? 
Onnepourroit mieux fouhaiter,que de 
trouuer une maniéré de uiure propre,&: 
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utile à tous deux : mais puis qu’on ne 
peult,il uault mieux fauuerla mere:car fi 
ellemeurt^ieceiTairemét l’enfant mour- 
ra.Parquoy on aura pluftoft egard à l’in— 
dicatiô de la maladie,que celle du fruidb 
c’eft à dire,qu*il uault mieux par un uiure 
extrêmement legier fau uer la mere,qucl- 
que danger qu’on puifle preuoir aduenir 
à l’enfant, que par un plein uiure perdre 
&lamere&lefrui£î;. 

AVTRES SENTENCES 

touchant le uiure. 

il nefault baillera manger en l’acce% defle¬ 
ure connue ,nj des intermittentes, car cela 
huit . 11. 1. 

E N une fieure uehemente & aguc,il ne 
fault bailler à mager,quad l’accczfur- 
uient, ou eft défia uenu : de paour de dc- 
ftourner nature, laqlle lors uaque du tout 
à la co&iô de la maladie: trop Sic en la re- 
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miffionjou inter mifïîôj&: quad l’accez a 
ceffé. Mais en defédât le mâgeiyl fentéd 
fi les forces du patiét,&la nature du corps 
le peuuét porter. Tout ce deped de la pru 
déced’un bon médecin, lequelcognoifl: 
(ou doit cognoiftre) le temps côuenable, 
ôcqui peult fuffireàla co&iôdesuiades, 
pour les luy donner quatre, cinq, ou fix 
heuresauantquei’accezuicnne, félon la 
force ou imbécillité de fon eftomach. 


1 lne fault bailler a manger , ne contraindre 
manger ceux qui ont acce% par circuit 
& a certaines heures : plus toft leur fault 
fuhjlraire de leur manger deuant les crifes. 

15- if 


L A raifon eft,que fi en l’accezon baille 
quelque chofe au febricitât, lecon- 
traignât à ce,onfai6lcroiftrclacaufedu 
•mal,& par ainfi on augmente la maladie. 
Parquoy on ne doit empefeher nature,ne 
lattraire & allicherà la conco&ion des 
uiandes, 
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uiandes,ou medicamens,lorsqu’elle doit 
tafeherà furmonterle mal. 

Vn mure humide eft utile & profitable à 
tous ceux qui ontfieure . 16. i. 

V E v que l’eflencede fieure côfiftefcô 
me nous auôs didl) en chaleur côtre 
nature pluftoft qu en ficcité, comment a 
faidt feulement métion Hippocrates en 
cellefentcce, du uiurehumide,&nô du 
froid? Il a faidlen partie pour briefueté: 
partie au fii, à fin quon eull egard à celle 
ùccitéjaqlle toufiours & neceflairement 
accôpaigne la fieure,ou pource qu elle ell 
intemperature fur toutes autres mauuai- 
lè ; de cure & correcliô difficile, & incor¬ 
rigible. D auantage,il faidt fèulemét mé¬ 
tion d’humidité, èc non du froid, pource 
que l’ufance des choies froides elltrefdâ- 
gereufe. Le uiure donc humide,c’ell adi¬ 
ré humedlant & réfrigérant, potentielle¬ 
ment ou actuellement tel,profite grade- 



RAISON DE VIVRE 

mentaux malades,ayans principalement 
heures feules : car quand deux maladies 
font conioindes enfemblc, comme hy- 
dropifie,& la heure, pource que l’une de¬ 
mande chofes chauldes & feiches,& lau- 
tre chofes froides &humides,ii fault ufer 
d’une cure commune à tous deux, ou re¬ 
médier & aller au deuat de celle,taquelle 
prefle plus le patient, ne détaillant toute¬ 
fois ce pendant 1a curation de l’autre : ou 
bien par mcfmc foing &: diligence furue- 
mir aux deux maladies enfemblc. 

AVTRES SENTENCES 

touchant les urines. 

Si en perfeuerance de fleure les urines font 
touflours grojfes, efl>ejfes 3 grumeleufes t en 
• petite quantité,puis apres flttent copieufes , 
tenues & médiocre s,cela proflteiprincipa - 
lement quand en icelles des le commence¬ 
ment, 
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ment, ou tofl apres la refidence apparoifi. 

69. 4. 

S Ouuentefois en heures,les urines fc 
changent : au commencement elles 
font tenues,claires & fubtilesien fingro£ 
{es, efpcflès,& lors la maladie de{croift,& 
prend fin.Quelquefois elles lontgroflcs, 
cfpe{Tes,au cômencement,& perfeueran- 
ce de fieurc,& en petite quantité,ne pou- 
uans lors pafler par les deftroi&s des ron- 
gnons : puis apres font copieufcs, pour 
auoir efté arreftees, & lors la faculté altc- 
ratriceeft: fortifiée,^ a tellement atténué 
iceuxgros humeurs (d ou prouïent la he¬ 
ure,) que la plusgrad’part efi: euacuec par 
les reins. 


V» fébricitant <jui faift fer urines troubles, 
comme font les urines de iumens ,il a, ou 
aura,malde tefie. 70. 4. 


I LneueuIt inferer par ce, qu’en toutes 
douleurs detefte on doiue uoir tel- 
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les urinesrcar douleurs de telle en fleures, 
peuuétaduenir de chaleur, auec laquelle 
un efprit uenteux efl porté à la telle : ou 
d une feule chaleur,ou cholerc contenue 
au cerueau,ou en l’ellomach. Quelque¬ 
fois prouiennent d’abondâce d’humeurs 
opprimans la telle par une obllrudiô de 
quelque partie,ou biê àcauledun efprit 
flatueux engédré en icelle partierdefquelz 
tous aucun ne peult rédre une urine trou^ 
ble. Mais les urines trou blés,defqlles icy 
efb faide mention, prouiénent d’une ma¬ 
tière grofle,efpeire,flatueufe;laquel!c agi¬ 
tée de chaleur fe refould en un efprit fla¬ 
tueux,lequel promptement auec la cha¬ 
leur efb efleué en la telle.Et pour celle cô- 
turbation de euaporation d’humeurs les 
urines font troubles, de demeurent telles, 
tant que la fleure perfeuere. 

Hypofîafe farinetife enficUm > Jïgnifie logue 
maladie . 31, 7, 

Cccy 
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Ecy fentend de ceux qui ont les for- 
V_->ces naturelles puifTantes & robulles: 
car ceux qui font debiles, &: rédent telles 
urinesjmeurentauantquela maladie aie 
plus longue trai 61 e. 

F i N. 


PRIVILEGE. 


IL eft permis à Michel deVafcofan, Impri¬ 
meur & Libraire iurê en TVniuerfitéde Paris, 
d’imprimer &c uêdre ce prefent liurc ainfi intitu 
lé, Raifon de uiure pour toutes heures, côpofé 
parMaiftrelcanLycgeMcdecin : 8c défendu à 
to*autres de n’imprimer ne uêdre en ce Royau¬ 
me ledi&Iiurè que delàprefenteimprefsiô,du- 
rât le temps 8c terme de dix ans, côinençans au 
iour qu’il fera acheuê d’imprimer, fur peine de 
confiscation defdiêtz liures, 8c d’amende arbi¬ 
traire.Côm e plus amplement appert par le pri- 
uilege general ottroyé par le Roy audid de 
Vafcofàn. M. JÇ>. LIII. 


Mahieu. 


